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EVFNU premiier consuil à vie (le

2 ot 1802) Napoléon ne né-

\ gl:get aucunll des moyens quil

~ iea éce sDaires à l'efferi -

sement dle son aîîtnîiié. Unle

saaiéPromlpte luii fit sentir

*que le levier to(titiuis-,sant qui

venait (le l'éýlever $i sub)itemnlt

et si haut, ne luii fournissait lias

uin point d'appui sufflisant pour

> l'y soutenir. Ce fuît dans les

rangi de vos savants, (le nob gens

-- de lettres et dle nos grand«s artis-

teq'lalla chercher des soi-

tiens Min~îrs visibleS mais Pl us effrectf l dona àroaimpa

grue (le Malmaigon, des dîners sans apparai ou~ setovin

invités successivement, et avec u1t aroit mélange (IL'e onivi-

ves le homesqut ler cratère, leur talent, leur iliffl-

onceou eurpoplarité lui (W5igtîaient Comme Pouattr

utiles à l'accomnplissement dle ses sseite casrisi5tri

La plupart de ces dîners se Passin en userie mitteai

res i y régnait, de part et d'aion grade onhà oure

Am sortir (le table, le uaître <le la1 iiinçriatttràtu

et ait hasard chmacuîn îles conIvives qu'il avait le déèsir de s'at-

tgfher :et, tout et, se promenaîî t hTi esî~brs<~sis

Soit dans le slon, î5 lit au jardin, il disait eri peu de mos ,e
(lui pouivrit mener à soit but, qu'il ne perdait .imî d eo

L'ambition (les place,,, un seiltjînelt (le tUromtl'spi de e

Jouer un rlo dans les événÇ',ment8 le désir plus louable en-
core et si naturel de voir un jeune capitaine que déjà Cou..

partoureirucs illuIstration ahlitaire, que' de motifsi faisaient
prurrla route de parIis à Malmaisori

Quoique le POte Ducis eût u déjà de frquentes relations
avecNapléon auretour de a première expédition 'I-

talie, on nom ne fut Cependant pas placé despriesar
ces lists d'invitation ; ias le premier consul yant fait e-
,rende au Thélîâtre-.Françis la tragédie dle flfacletk, il Pro..
lita1 (j la ci rconstance pour invite' l'a uteur à dîner. Ducifin'hé-
sita pas a accepter et se rendit à Malmaison, tcouipagnô de
son ami Legouv, qui avait également reçu une invitation pour
ce jour-là. En Partant, Ducis lui dlit en parlant du premier
Consul

-Mo)n rher:, nous savons maintenant ce qu'il peut, tâchons
île ra voir ce ()u'il veut.

Il paraît niéanmo1ins quî'on n'l-evi point à Malmaison
une étîqujelto«I'aussi r-igouýreuse qu'auixTuileries ou inème à Saint
Cloudl ; car Ducîs s'y pré,enta das 11upg 'il avait

adpdîepu.is longieînps :l' habit gris, les bas de laine, le chnu

peui rond, et lat canne à la main.
Pendanît le dliner, il ne se passai rien île reŽmarquale, si ce

nle fut quielquies ObservatiOns sé,vè*es et souvent trsjsede
la part dle Napoléon, sur le ca iitîie de (lTrbeth, conisidéré
comme ressort pîrincipal (le cette tîalgý(ie ; inais petîdant la soi-
rée, la convcrs ation vinît i se' Portelsrlsîfîiedunoint
et le premtier collilul parîla le ses pro.iCtsq en homme que la
victoiff <<T avait lialîîtuè à vaincre les obstacles.

-Il nous fiaut, lit-il à esinvité,, dles lois tout autre , 1lue
celles que nous avons eue- jîisqî.'îi.i Quand( tout le monden
marche ntaai1 tout le monde FO heulrte. Je nt; voia de plan
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réguier nulle pairt :notre adiiiiiiistiation est cnIcort0 ,an,ýY
me, parce que lo dernier gouvernemenCTt était sa ils vlnej

rétablirai l'ordre partout, Je veýux Placer la France dan u

tel état, qt1'elltý puisse dicter (les loi-, y l'urle Jese tu

tes les guerres dans l'unique but dle la 1a:: c
vous donnerai des insttutions for'tes ý je les fuettrai en liarIio-
nie avec no(s besOins., et nos liitildes ; je pr-otégyerail ,i~o

je veux que ses ministres soient à l'abri du, hýi1
-Et après cela, g.îe'l? i ter'ý,rîit doucement Ducis.
-Après cela ? reprit Nauen î riat jîînIîpe

étonné ; après ccla, papa D ueis (cetant qu iuil leui

ttlIji)UOr) si V<i'i f'~sCOntenrt (je moi... CI, bien! VOUtS Ile nom-
lnerez jutge de paix dans quelque canton.

Et Ltiut le monde dle rire de cette naïve ambition,
Au hçuit de quelque temps, Duis re* td mr~rcnu

une nOýuvelle invitation, à laquelle il SeîîîpreSse de se rendre
comme à la première. 1l y a Cette foisdnl'cuiq'lr-
çoit, quelque chose dce plu'S caressant ; lest, penudant le <huîter,
l'objet dle Plusieurs dit-tinctions qu'ýon juepropres a le flatter.ý
Après le café, Napoléon S'maed oi e 'mèedn
le pare, où ils font quelques tour îlea d pIOm*(ýeale ;Ct et a

qu'après uif écîvunige iltuetl de poItess- 'tbi nr u
la dialogue suivant -!Csý 'tbi nr u

-Comment êtes-vous arrivé ici, papa Ducis cý
-MLýais, général, (lans Une< bonine voiture de louagre, qui

m'attend à votre porte, et quli doit Ile ramener, ce soir, à la
mienne.

-Quoit onfiacr ! ô vote el~ea ne vous convient pas.
-Général, je n'ai jamais eu d'autre voituree quLand le tra-

jet m'a parui trop long pour m'es jambes.
-Non, vous dis-je, cela ne se peut plus i atq'nton

me de votre âge, de votre mérite, ait Une bonne voiture Ilui

Mien simîple, bien suspendue. à~5e~o falj'a'n u*i

cela.n
-Général, reprend Dticis en appertevant au nièême mo-

gwut une bande de canards sauvages qui traversait un nuage
au-deisus de leur tête, étes-vous Chasseur i

-Mais~ oui, répond Napoléon.., qlui ne dvn a rpo
Ducis veut en venir.

-Vous voyez cet essaim d'oiseaux qui fendl la nue 1
-Quel rapport ?.

Eh bien iln'y en a pas un, là, qui ne sente de loin l'odeur
de la poudre et ne flaire le fusil d'un Chasseur.

_Que voulez-vous dire?
_Qua.je suis un de Ces oiseaux, général - je me Suis fait

canard sauvage.
Après cette singulière réplique, il était diffiile (Il la con-

versatiOni aflât plus loin , cependant Naoénattacha peu
deimnpos'tauce à cette saillie dua Poëtee qu'il ne regarda que
commre un caprice passager qu'il lui serait facile (le vaincre
quand il, le voudrait ;et il voulut que le non, de Duc,ý3 fût pla-
cê, mu la liste.de la prem)i&re fournée (je sé,iate,, ; ruais ce-
lui.ci refutsa )piiâti-ément> quelqule avec niedllre et dignité, se
bonant à répondre aux instances et aux pières de ses amis,
qui voullaielt lui faire accepter cette haute dignité~

-Ma détermination est irrévocablement Prse

Le premier consul vint à créer l'ordre de la Léguil d' Holl-

1 eur. Ducie avait des droits incontestables à Cette institution,

qui ava",it pour objet d2 éopîe toute(s les gloires, dle dé-
corer tous les taet.A la fit de l'année ISt)3, celle distitic-
tiocn lui fut décernéèe par oe grand conseil dec lil Légion d'lion-
ur1' qui, a son origine, avait seul le ponvoir Lies nominations.
Ducis reutsa, encore, et expliqua le msotif de son refus dans

une lettre qu'il écrivit à M. de La ~d.Napoléon cru fut
nstruit, et, sans témnoiciner le moindre inécontenteliient contre

uii excu mll dont la contagion était peu à craindre, il se con-
tenta de dire

-Eh bien ! (,'est mnoi qui resterai son obligé ; le père Ducis
est un, originial.

En etret, pendant quelques jours, oni se dit toit bas Le
vieux D'uî'i tA devenu tout à fait fou ; puis il n'en fut
plus question. Cependant, conmme on faisait l'année suivan-
te, à madamre (le Boufflers, le récit de l'enîtêtement de Duci
(c'était iiinsi qu'on qualifiait ce qui n'était de sa part qu'un
acte de consciene)-> Je le reconnaiq bien là ! s'écria cette
dame, qui aimait beaucoup Dueis :C'est un vrai Romain !

-,lu 9 pas du temps des empereurs ! reprit le chle-
valier dci l-, rs avec cette finesse d'esprit qui lui était Si
n aýi arcl!e.

Parmi les plus habituelles fintaisies de Napol én fantaisies
qui du reste lui procuraient souvent de piquantes jouissances,
il avait celle de parcourir Paris iu'ogiîito, à la manière du
célèbre sultârn quie l'auteur des .Mfille et une .7Vuits a immnor-
talisé dans ses Contes. Presque toujours accompagîié de soit

grand vizir Giaffiîî, c'est à-dirc île Duroc, ou, à son défaut, de
l'aidc de, camp (le Fervice, Napoléon sortait des Tuileries
quelquefois avanut le jour. Alors la personine 'qu'il emmenait
avec lui était chargée dc répondre aut qui-vive ? des anction-
naires i-heL-onnés autour du jardin -L'empeptur ! Le com-
mand(ant (lu poste venait seuil le reconnaître. Après l'échan-
ge des mots d'ordre et de ralliemnt, cet officier de la garde
ouvrait la grille par laquelle Napoléon voulla it sortir du jardin,
et il s'échappait ainsi de ce qu'il appelait en plaisantant sa
prison (les Tuileries.

Dans ces excursions à tr-avers la ville, il était toujours vêtu
d'une redingote bleu foncé, comme dans les derniers temps,
entièrement boutonnée sutr la poitrine ; il portait un chapeau
rond à larges bords. Son compagnon n'avait rien non plus qui
pût faii'e deviner son rang. Ces promenades faisaient grand
bien à Napoléon, en ce qu'elles le délassaient d'un travail
p)resqule contiînuel. Que ce fût de grand matin ou à la nuit
close, lorsque Dtiroc voyait Napoléon sortir de sefi apparte-
inents intérieurs ainsi vètu, il savait d'avance ce qu'il avait à
faire ; et, sans autre informlation, il allait se déguiser, c'est-à-
dire endosser un habuit bouru-coi.i. Quelquefois aussi, au lieu
rie sortir du palais par un îles pavillops du jardin, surtout ai
c 'était en été et que les Tuileries, fusîet encore ouvertes aux
promeneurs, il traversait la cour dlu château eta'esquivait par le
guichet qlui est en face île la rue de l'Echçflle. Duroc lui don-
nait. le l>ras. Ils entraient ainsi dans les boutiques dle la rue
Saint-Ilonoré pour y marchander ou même y acheter quel-
ques objets île muince valeur. Il lui arrivait quelquefois (le se
risquer jusqu'à pénétrer dans les galeries du PulaiS..Royal
mais il fallait qu'il n'y aperçeût que peu de monde. O)rdinai-
rement les excursions du soir ne s'étendaient guère plus loin.
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Lorsqu'ilio'tr iti an uneOit(iP I)lroi laisait étaler a

Syeux les objets qun'il iîl'tiit vouloir aichetri et, peil
Jan t ce tenpNap [olé iron i on -o ra ô :Oi le (le qutesti n -

fleuîr. Il n'y a vait alors rienî îljpus oiueque do lc voit-

s'efrorceî' de prendre les [nail , "es, le IaiJ4fgc et le tont sufli-

annt d'un homme à la roOdLi, luiJi ' iîaî était s.i 1) ositiî;

si simiple et, si naturel. ueý dle gaulch!erýie IIa'ati Pas a

Vouloir se donnier deýs oYI ûC-,s qJuand, i*elaiissatit leb bords do sa

craLvate noire, se souievant sur la pointe des pieds et Fulîi~

1surt tout à Cou) et] ployalit les jairets, il dlisait dl'Un ton pru-

-E l bien ! aaiique dlit-on de nlouveaui depuis que le

prelniier consul a fait la paix ?. - . Est-on content ?. . .Votre

Commerce prospère-t-il ?..Votre bL)oL*ItAju nie semblde assez

bien approvisionnée ; il doit veiiir beaucoup d'acheteur.- chez

vous$ ?
A ces mots de loutique assez bieai 0pprùvionlfl6r, qui

ronnaierit mal à l'oreille de la 1nltrelaflde,, codle-ci regardait (d

travers ce singulier questionnleur ; sa f-ote se relîîbrunibs;ait,

,et elte ne réponîdait que par monosyllabes, Ou mêéme ne ré-

pondait pas (lu tout, nie sachant trop à qui elle avait affaire.

'Quelquefois même,, soupçonnant que ce devait être au ri'oins

uIn 1-évolutionierdre, pour couper Court aux questions indiscrè-

tes d'unt chaland. dont les allures n'étaient pas celles d'un

homme comme il fiut , elle appelait sont mrari, ou un comiis,

pour la débarrasser de cet inmportunl. Il arriva iiiètc titi

jour (c'était peu d1e, temps après le couronnement) (lue l'enî1-

pereur ayant demnandé d'uno ton moqueur à un bijoutier dle la

re de la Loi (role Richelieu) c qu'onl pensait (le ce fotrceulr

dle .A(ipol6;on, celui-.ci, qui était un de ses plus dévoués adnîi-

rateurs, croyant avoir affaire à un ancien jacobin ou à un es-

pion de poliQe mal déguisé, sauta sur un balai qui se trouvait

à sa portée et en menaça l'homme assez Àose pour parler de-

vant lui, a-ver, tant d'irr6vèreflce, de Sa Majesté l'emriieur

et roi. Le grand miaréchail se hâta de s'interposer, en exIcu-

msnt, tant bien que rUal, son orni, qui n'avait eu que le temps

de sortir pour éviter autre chose que des menaces. A eni

croire Napoléon, le momlent OÙ, pour avoir mal pal-lé de lui

-dans cotte boutique, il avait fail3i en étre chassé à coups de

balai, avait été un des Plus gais et des plus leureixde sa vie.

Il faut le dire, dans ce costumeo jujarouii-al-Rtiselid, comme

lui-mêmie l'appelait, Nýapoléon avait une physionomie et une

tournure des plus étranges. Cela venait de la manière dont

il se coiffait avec ce chapeau rond, que, faute d'habitude, il

portait tantôÙt trop en arrière, tantôt trop on avanit, et rabattu

-sur les jeux pour .je pas être reconnu. Quant à la redingote,

EU coupe et aoi ampleur étaient véritablement burlesques.

Napoléon lie pouvait souifl'rir être gêné dhans ses vêtements, et

bien moins encore d'êÂre serré- Nlichiel, son tailleur, lui t'ai-

eait (les habits et surtout des redingotes qui lui allaient, pour

nous servir d'une compiaraison alors a la mode, comme si on

JUi on eût pris mesure sur une gnèfite, enifin, le soin même

qu'il prenait pour déguier ses gesteb, son atititude et sa démar-

che Ordinaire, sous les mnanières et la démarche des gens vul-

gaires, tout cela faisait de Napoléon un être à part qu'on nie

pouvait $,'cinpèchirde rcgarder en riait, Comme une sorte

d'originalité vivante. Du reste, si ces excursions incognito

ts.urtaicnt pas toujolirs aut profit de son amttour-propre, ceux

quiétaen as~ zbeii'u\polir le reevoi tai4nt cetaire$ de

I-tntuo'~W~tse PIronîelviaîi un matin dans la dulicieuse
Orai~e iedeMalîiiaisun, alurs ihu t étroite, il npperçoit un

l.'innr il'un n>îeît lCcfl' /h r. C'était unt anicii jar-
dinier du Pet it-r-l uniOn, at]unînel 1)loi,5 XV avait qtuýiebtis
adressé Il lii-le dans sesjur<ljyeshmu.Lepe

Ohvîr tour de0 cettes honneur. ie père~tenîdiel n. CO Ctt suilr is«le , !c disait à qui voulait l'en-
Nn1îoîcii[ irrs l voir Un vieillardI travailler avec

mut 'actvité quoiqueI, paraissant suiccombîler so*us le poids des
ass'apnprochîe 'et d'Uni ton, plein d'initérêt

-'Qun e >ane~ 0 1  p r j u ,M on bravo hom m e ?lui de-
imneNapoléon, qlui, ce joui-l à, portait Son frac (l'habitude

a%*ee les djeux iplspaulettes.

fait cemtl vieux ja"d' i io essaye de se redresser tout à
fAit >t regardant Napoléon qui .' jailais vil, In! répjonide

ê!aiit Son bionnuet oilI

-Qiarante-cinq sous par lotr, M. le colonel.
-Ce n'est pas3 tii>1 niaUis pourquoi île vousJ vois-je pas lia-

billé dle la mêmne façon <lue les autres '!Lis adeei île Alilnnaisoiî avaient alors unle espèce d'uniLre caoposé d'uni hlahit-veste et d'Un pantal-on couleur

g r i s d o i f e r .e l i pA\7 fi j n sispa, ré(Pond le père Olivier ; il faut
croire que M. Lucasi ( C'était le jardinier. en chef) niet île cô-
té l'airgent (le mon habit poirine faire les rentes après mna
m ort..

-Ali ! ahi vous croyez cela 1 continue Napoléon en riantdle la réflexion du Vieillard ; n ce cas, voici deux cents francs
pouîr vous payer, île Voire vivant, IL premier semnectre arriéréde vos rentes. A l'avenir, vous recevrez tous les ans quatre
cents francs, avec un habit pareil à celui des autres.

-Ah Dieu !est-ce possible 'i s'écrie le père Olivier transi-
porté <le Joie à la vue de l'or que Napoléon lui met dans la
main. On voit bien que vous êtes de la maison du citoyen pre-
ituier consuîl :commnrt se p,-îje.l ?

-Très-bien. C'est lui qui ni'a dit de vous donner cet ar-
gent n ''êtes-vouls pans ici le doyen des jardiniers .1

-Bien sûr ! Ahi ! le digne vainqueur d'Italie l que je voit-
(Irais seulement le voir un brin~ avant dle mourir !... Mais je
crains bien que non ;je n'ai jamais eu de chance.

-Bal, ! ball ! vous l'avez peut-être vu déjà sans vousU dou-
ter que ce fut lui. Avez-vous été militaire jadis 1

-Non, M. le colonel, parce que de mon temps, dii temps
de feu Sa Majesté Louis XV, on ne se battait pas -comme
à présent.
r-Ceitjilste ; malgré cela, vous avez dû veir beaucoup de
Choses?

-oh ! oui. J'ai vu bien des fois le roi avec madame la
comtesse l)ubarry. Ils me parlaient, daine ! comme je le fais
avec vous, ni plus ni moins ; miais vous, pourles avoir connus
comme moi, vous êtes trop jeune.

-C'est vrai ; mais j'eni ai beaucoup entendu frarler.
-J 0 le crois. Quant à moi, maintenant, pourvu que ýmoit

orangerie soit propre et que les terrassiers ne me fassent pas
trop endê ver, ça m'1est égal la politique ; j'ai toujours été dans
les modêrcs,je rie me môle pas du gouvernement.

-Et vomis avez raison ; je ceaimais bien des gens qui aeraieîat
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chnillnés d'eu,1 Pouvoir dire autant. Adieu, l'oi brv !llrt
au re voir.

-- Bien tic:î excUses, M. le colonel, et biefn des rmri
iidts au citoyen pr'elllief conîsul. C'est tout cotiik fou Sa
Majesté Loulis Xv'

-oui, ti, à (iAt 1ii différ'ence prr 1 (lilt Xapo]5on en -wu-
riant et cril ontilluant ti-ali(ju1illtiifleit ý: liroîneniae.

Hélas !le pèére Olivier nle jouit pas loilýtilîu (lhi biertr'ait
(liétait Venu $oulrigci' sa Vieillesse, car ior.ýqu'il vint à prn

dire, le soir inéirne, que ('ét1it le preeurer Coslen personne
qui lui avait donné cet o.', (lu lui avait promnis (11, hablit nleuf,
qui avait enfin causé avec lui, il éprOua~ un si vif trans1 ort (le
j oie qù'îî mourut subitement d'ap)oi)lcxie foudr oYaiite eni ,'é-

-Ah ! mon Di1eu c'était lui.
A Sainrt-Cloud, un soir du mois d'avril l8'0J, se trouvanit

seul avec. Joséphine, Napoléon était allé prendre dans la hi-
tliothéqire un volume du TIrécir)e de Voltaire , et, toutens
promnenalit tliagarialemcint dans le petit salonê ,oidsn
Côté, Joséphinre était occupée à coucher' ses oigeaux, il s'était
mis à déclamer quelques vers pri4 au hasard. Aprèsî avoir ré-
cite ceux-ci, qtîe notre grand trafriq lc an abuh
d'Antoinc*

fiCésair, tu vas rr(gnor. Voici le jolir augýute
()i le peuple romlain, pourl t LOjor
Chanigé par les vertLus, va reconniaître ell'titC
Sort, viirîueur, soi aPPui, son vengeur et bojn roi...'

Napoléon, s'arrête, posel le livre sur lin meuble, et s'adres-
s3alt à sa fenirne, qui, comile or! sait, avait touijouris îiaîifa-ýté
pour les formes Montarchiques tut goût t*si'j 0 1 .

-On, peutêtre empereur d'une répuh)liqu.e,' luii (it-il, mais
%lon pas roi d'une république. Ne sens5-tui pa ., ina chèr'e amrie,
combien, ces deux termes jurent ensemrble?

il y avait longte ips déjà tte Nauolùon avait parl é à sa fa-
mille, et à ceux des partisans les Plus dévoilés U~ son goîîlverre-
nient, dlu titire d'erzpelreur Comme étant celui iu'i jueait le
p lus convenable a la nouvelle souveraineté qu'il voulait fonder
el, France. il trouvait que ce n'était pas rétablir tout à fait
l'ancien régime, et il s'était appuyé prine.iîaleulent sur ce que
ce titre avait été celui que César avait Piorté.
.- Le tribun Curé f'ut le premylier qlui, le 30 avr il 1804, dans le
Iribunat assemblé, aborda la grande question, enr Proporsant
d',élever le premier consul à la dignité deneu Carnot
Ëeul, parmij ses collègues, osa com.battre cette motion, lîrépa-
rée de longoDue Main Par les courtisans de l'é poqu(e consbulaire.

'routef0is, ce ne fut pas sang peine qu'on pîarvint à rallier la
raolsité es esprits à l'adoption de cette Mesure. Lesi vieux

partsan ti lalégitimité ne signèrent cette sùudPpi-

la tiol, qu')à la dernière extrémité. Quand à l'armnée, î'écliarr-

eV~ lut acceptée par elle avec acclanation. Les difféerents
corps de l'El at furent asseaIbléti et CrtSlk.le Peuple se

tiiOiti. I)Cut-étre plus cr lLisu leicore q1ue l'arire elle_
mêérme.

L 2s choses eni étaient là, lorsque Napoléon résolut tle inet-

tre à pr'ofit l'anniversaire dui 14 juillet, pour étaler aux yeux
des P'ari.ýiens touites les lhfli pes ilrpériales et leur donnuer titi
avant-oît dje celles qu'il iliedtait pour le sacre ; nmais il chanr-
gea tellemiint la eaulse pirimnitive de cette coumménmoration toute
républlicaine, qu'il aillait été imipossible de0 rocolnitre cri elle
l'annmiversaire de la prise de la Bastille et de la prenmiére fédé-
r'ationi. Et puis, Napoléon nr'était pas fâché d'effacer peu à
DCLi ces sourVenrinq, qui comîmenrçaienît a lui peser, et pour
mieux y p)arvenir, il voulut d'abord que (ctte solennité eût lieu
le l5 et lion pas le M1.

-El le tomrbera un dimanche, dit-il à cette occasion ; de
sorte qu'il n'en résultera aucune perte (le tenîps pour les ou-
vriers qui voudront y assister.

Co, irmolif, (îvi Prarut très-juste, était encore plu, adroit ; car,
à vrai dire, il tire s'agissait plus dl'honorer les vainqueurs de la
Bastille, muais bien les vainqueurs de l'italie, de la Suisse, (le
la Hiollanrde, et de faire à chacun d'eux la remise de la croix
de la Lé gion tl'oîineur. Cette cérémonie fut magnifique.
Tous les mîilitaires présents it Paris y assistèr'ent. Ce fut dans
l'église même (le l'hôtel des Inivalides.qu'elle eut lieu, et les
niombr'eux as.sietaiits y semblèrent plus dévôts à l'empereur
qu'au Dieu dles chrrétienîs.

Dés le mois de juin précédent, Napoléon, elant à Saint-
Cloud, avait réuni eri petit comité quîelqures conseillers d'Etat,
parmîi lesquels se trotuvaient Berlier, Treilliard, Regnault de
Sýiit-Jea rr-d'Angely, Mur-aire, Cariîîbacéi'és, etc.. etc., pour
appr'endre, d'eux s'il dlevait, ou non, nivînder le papre à Paria
afin de lui firire légi timer sa nouvelle dignité. Les avis étant
portirgés, Napfoléon tr'ancha la question à sa manière en s'é-
crian ir

-Au fit !s-ce que la chute des Bourbone est tmon ou-
vrage ? Je n'ai trouvé qu'un trône vacant et la place vacante
d'un trôrne. Ce tr ône., (luie je n'ai portt renversé, je le relève

aujourd'hui. Je le relève pour mroi et les mienrs, c'est vrai
rmais ec'est parce qu'il nie ser'ait pas eri mon pouvoir rie le re-
lever pîour tout atre !..Le chef de l'église lit donc ve-
nir ici nie r'eronnaîtî'e, dami, soir propre intérêt et dans celui
fie la Francte.

Une lcttre écirite à peu Près dans ce tiens fut portée au
rîiî-èeà Rtriue, au moi, <le septembre stuivant, par le gé-

rmérarl 'aflhrcîli, alors aide de camrp (je Napoléon. Pie VII,
se plaçant an-dessus (le toutes les prévenrtions qu'on chercha
a ever rdans sori espr'it, e't pénétriJ tiu cette pensée, que le
g-rand Boifiparle, comrme il l'appelait habituellement, avait
toujourg étérjjU par lu Providence, quitta Rome pour venir
luri-rnêîimle asseoir Napoléon stur le trône de Louis XIV!

cv~4~% y ____
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HISTORIETTE BRETONNE.

er 'nnée., u e n uvele in bien, Kerilaz puisa au cabaret tarit de coîîsolatioîîs à ses elia-

1l,,PUIS qul(i tnnes gn ovleî-~ dmsiusqe 'ié suivante, Je propritare de ý

dustie 'es inroduite dans nos CamlPa Pnes to-une nue oicîll l ~rrîr aVCiîéeîat

duFnsée;sa pratique, assez pîittoresî(Ile, 1ývcu o ibir G i uat(lu Finitère u Cde bie au ,oleil,ilaat ijeumets-

Vaut a peine détýre notée. Ceux de ns pay..liée La nllu]hureuse Y,,un se trouva donc sans secours,

s in e la mire et, l'esprit de désm uP- ahanden ée des siens, qui lui refusérejît un asile, u égard à

vrreftri 'neiit 'nvn eln e ~vô lol gatin légale qui astreint la femme à partager le sort de

reme chisissent l'endroit le plus favorable à leur des- sou époux, et en apparenceabnoneauideiucrl

si, etlà, assis cuI gara a~ e!tp nde s c esn s de fa ia croissait enraison inverse des privations qu'il

b s L rn ue t a s l e u ta u idis q u 'a v e c d e Îra d e p e c esû a l 'i lP o s ej. c d e rn lie r e u t b ie n tô t la it a i n b a ;s e s u r

bI, t u e n uI t e s a ilon t ls ln g u s h e rb e s q u i ta p issc e t le to u t c e q u ' à~ p s é d a ie n t .

fond d la rvière Q ues ce r I gies Onfa iS a~ fs, q ' ils n e I jour, lP5 essoi i-e ,s s'éteignirent, le crédit m anqua. C e

ta dde pa s ài è é r u e , s o t suffisam m ent m ultipliées, jour-là, K rg az (,u t 11v) rem ord et prit une résolution ; il ne

ri c ent des àattr uerl'a et S rn t. le r a bes, qui se voulut pas m ourir de faim , il se fit pêchcîî e sa g u s s
centr ent plus )u ni 5 l'a rne t d sa g u ,selon la localité, 'Conduite d e i trang ée j l r als e petits pr lt , ur es

ltep.Le produit journalier de cetsehs as ulprlvn l ~ st~ar besoins quotidiens, il

deS sa n s e u e p r l pharm aCien, qui s'en appiovi- parvint à m ettre en r s r e c Itý I e c n m e > a x d p n

Sionne a crs C rjscernCest p ertit être de vingt a trente sou rs. de sa femme, dont la santé Ch anceluinte continua de subir le s

uicri une h c istote qu s eCa venue au sujet des p- pi vtin etle c r s ordinairs.

Voic un hj'O" itequinouSur ces entrefaites, 01) apprit aut village que Hiervé, laissé

Yvonns e éat ues clam it e n Ille, point riche et qiuel- po r mort dans 'ne e xédition à l'intérieur de l'Afrique, avait

Yune é o tate ul3 n'ar ma te jpas un de ses adorateur, au sauvé sa tête du yatagan des cavaliers ar eet rcu il pa

v ilg pet, danstte le e n avirqit l'aimât tmme leivé, l'ap- unîe tribu alliée, après un, long séjour dans les hôpitaux, oû il

vir e t den s e. e o s p qije v à t it p ,atW rc , o rp h e lin , a ýto n - a v a it fa ll u lu i a m t t ru n e ja m bh e , é ta i d e re to u r e n F ra n c e

dan d l'veir t entrvail cqu liavtreséesotorage lui valait une penion sur P'Étt En effet,pe

hasard (les nasacd ne l'amai cpidalit. Auissi de temps après q ue Cette nouvelle se fut répandue, Hervé r-

hiaardl eu(lle esoincde patience et d'un véritable dé- riva au pays Par un beau loir de l'automne.

vuefai le pour béu s oi delu po v rlab udt de c'tte al c- c'était le jour du pardon (fte patronale ) de l'endroit. C h.

Lion Le ouioù l viex frmie~ Kegla épousait yvonne, cun se [iroilienflit en îmaîits de luxe iula lc uvlaee

r edu ie a our ledi vie ux oe er ± o î e se pa en s, J ervé danses était nom breuses et pressées , T out coup un bruit

quitai l vilae, afis es n'être pa-lmi e leur uno.cruedans la foule: Hervé arrive, il est à l'entrée du bourg.

rienduoi a prèsý, aitn de iiq ,l e psa deoi fa assi l sur le Les danses s'imterro ipent aussitôt, on se porte à sa renc .ontre,

~~~~~~~ i t e fa i a n lesu e f u a e e e ' b d e -K a d e r. to u te s le s ia inîs se te n d e n t v e rs lu i. Hle rv é e st u n a m i tin t

Lefas n leem ui de oit aa Yv oîf ''p ç tq e l- 011 ai regrett iè le départ, dé loré le m alheur, et qui trouve

gLav ledemin ouvsol' lunr peu, vifs dans la contrarità ; dans ce glorieux retour quelque Compensationi aux chagrin$

huz vit u s irès, que s Uo n mu lion plus que sa figure n'eu'- quti l'ont suivi dans l'absence.

pruu±îeni a u e a séon t à sa or tu e u iuo t Yvo ne, de la chanu ière à de i ruinée où elle atten dl on

d to é l r n c du co n t air e f i n e, u noi q n 'd e l u, elle m a i, qu l it être cr p èch c, Y vo ic l v oit cette o u le e n co m -

reconnut qu'i Cti v ontie. E l la se plaire du tout à sa brer la ri tt, s'av .n e srl e i trg re 'n o c i

famille, quil réo dt u6l n'en avait que faire, que tots etonrd'Il crrvé 'eLat iii eii LSJi U ,qivvi aî

fýle qo u i r le réa oie t ou ' e ue s et qu'elle n'était Point la souffance t l'isolem e t. A la vue de celui qu'elle aim e cri-

mi~ ~ i mavare ledavi en l Àe v rnemtieit d'une belle t bonne core, elle paps e tdéblifr epr c el unet quSa fo it

serm le en- d '~0~ a voir n île u e l e petits défauts dle son te, et s a sy at au coin du f Y e, ap r c e l ro t qu la f i

ltaemetl'amurele safiadeintvre
m ari , ndé u s do m t l te p ar (l a f lI l e a e t v v e U n in stan t, elle en trepren d le travail acco u tu m é de

In ie d uts E n re- t y vonne s'ass it au , bo d dît Che , 'ses veilles ; bientôt les f*ib ces l i m aniqueîît, ses 1 i î ff i le

:;umiuisa êt Ila i son utbir> tsnem ta a ve H r tombent sur ses genoux, elle es.t renverbé sans Connaissance

illn, it a utte (ois sen retb le ur e r cn à ltalilpcst larmeIes.r ti sr le 'oyer.

lui trlia q it é tér ie ts i re l ple u r é e s'e n ress em itit si U v é a p it le so ir - n m ne à q u el o i t Y v o in e o u ffra i t
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depuis long-temps, et comment elle Supportalit son 14rrcuse

position avec un0 résignlation angélique. Alors il se sientit re-
naître au cSeur un amour plus ardent que jamais ; il n'aima
plus Yvoisne uniquement, comme la veille il l'aimait encore,
parce qu'elle avait été l'objet dec ses p'lus cheres afetosde
jeunesse, mais aussi parce qu'il en avait fait le rêve doulou-
roux de ses nuits d'absence, et potu, tout le bonhleur qu'elle
n'avait pli goûter. Il se glissa sanis être vu jnlsit'à' la chau-
miere qu'elle hiabitait, et Passa la nuit dans les landes voisi-
nes, à pleurer et à se demander comnt il pourrait lui venir
en aide.

Sur le matin, Yvonine, prise de fièvre à la- suite tie son éva-
nouissement, chercha son mari du regard, et nie le vit Point a U_
près d'elle. Pourquoi n'était-il pas rentré ? yvonne ouvitý la
porte en genêts de sa chaumière, afin qu'un pieu d'air et dle
soleil pénétrât dans l'intérieur. Vers midi, elle aperçut deUx
hommes ens portant un troisième, qui semin, ei 1  o
côté j travers champs. Elle Pensa que Kerglaz n'avait pu
résister à ses tentations de chaqule jour, et qu'on le lui ramle-
naît ivre-mort. Les porteurs Ouvrirent un dlernicr échalier, po-
aèrent Our le gazonl le cor-ps (le Kargîaz, c'ar c'était 1ltii eri effet,
et, s'étant un instant artés, le. reprirent et contihnuèrent d'a-
vanner. A mesure qu'ils approchlaient,) ils paraissaient lhésr-

ter. Elfin, l'11% d'eux reconnut V;nn ;s ï'arëi èren1t une.

seconde fois. M\ais Yvonne, qln ui triý te pressei!tiaierlt venait
de saisir, s'était déjà élaîîcêe au4-tIc lors. Il fl i-opossible de
lui cocher pluns long,-temrps le malheur quni l1atteniii, si toute-
fois c'é tait bien e ni malheur.

Kerglaz, soýrti la veille pour pécher, avait rencontré un au-

scien com ipagnon (le débauche, qui, l rai!lant au slljct de s~a

conversion, avait réussi à le inener Liu cabaref, ohý tou~il deux
s'étaient enivrés, comme le doivent de br'aves cens quii ont à
cSur do fèter le pardon île leur villaboe. Mais, dans son ivi.es.-e,
J'idée fixe du Kergiaz fut qu'il était sorti ponur pécheri et il al-
la pécher. Les pirélimîinaires de son travaiil s'elTectuèrent Pai-
siblemrent ;urne fois les jambes à l'eau, il nroSuvra ses perches
de son miu.Mailheu reusement il s'endormit. C'est pourquoi,
le lonernain, deux meuniers le trouivèrent étendlu sur lerbe,
saigné à blanc par les sangsues de la rivière, et mort d'une hié-
nîorrhagie aux deux jambes, ainsi que 1e constatèrenît le juge
de paix et un médecin appelés aussitôt.

A un an de là, Hlervé, redevenu menuisier comme devant,
épousait Yvonne, laquelle se fit un peu prier : ce dont se
vengea son mari eri lui donnant plus dle bonheur qu'elle n'en
aurait jamais osé demander au ciel.

COMME ON FAIT LES ARTISTES*
N de nos artistes est revenu ilynguère du motif qui lui faisait adresser une semblable question, et

quine jors àpari Y acroyait qu'il faut toujours dire la vérité aux puissans qui vous
~ qinz jors Paisaprès un interrogent.

voyae depluseur~ vyag dePluieusl'lois cii Algé- Le dey cligna de l'oeil en regardant le cliiaoux qui l'aeo-riCe qu'il rappote de dessins pagnait, et l'obéissant Africain, avec cette promptitude d'exé-
"'curieux et originaux est incroya- cution que l'on a signalée depuis long-temps dans cette classe

hI.I uvoir l'Afrique tous un estimnable, tira son yatagan et abattit la tête dii maladroit qui
aspect aussi an, r ee piquant. ne savait pas tenir un pinceau.

possèe, setrouvnt Au ds nombpitre, (cý iniiiaux qu'il La même question fut adressée au second captif. Celui-ci,

lessèrled, se rount les dessins des peaisitue sornt ornées tout troublé par le spectacle qui venait de se passer sous es
lesinuailelsde 'u de paaisde laiane de l'ancien dey. yeux, se mit à balbutier.

Cea sont les plus étranges fresques que l'n puiisse imiaginer -as u..nn. eedn!.
mais leur origine est encore plusi étrange. -T -n'e s, ien. cûepdat led...

sasdueentendu dire (lue les demeures des prin- -tineea insû?rpi edy.Ayant sasdueEt un second clignemnent d'oeil fut suivi d'une seconde té,e
ces européens étaient remplies d'ornemens, le dey nie voulut qlui alla rouler au milieu de la couir.
pas demeurer cri arrière, avoir l'air de leur être inférieur en Fort heureusement, le troisième captif était un de ces enfans

maglificnce.de Paris qui ont du sang-froid, entendant l'à-propos et ne se
Un matin, après déjeuner, il fit mander les esclaves qu'il te- déconcertant pas facilement, même en présence du plus grand

nait alors captifd au bagne, et DPs les avoir fait placer sur danger.
deux rangs, il commença une in-pection dont le début fut Si je suis peintre ! s'écria-t-il en re levant la tête aussitot

énormmenttragque.que la terrible interrogation frappa ses Oreilles, si je suis pein-énoméenttrgiqe.tre Mais certainement, altesse I Que votlez.vous 1 que de-
-Sais-tu peindre ? demnanda-t-il au premier des mlhlleureux mandez-vou ? Faites-vous servir !

qui e touvien cr line-Le dey, enchanté,.se pirit j sourire et dit au prisonilier J-Ma fo)i lion, répondit le pauvre diable, qu ne se doutaL 4-4p ferai savoir ce que je veux. Puis il continua sa revue.
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L'exemple du Mrisien devint contagieux. Tous les prison-

Biers se trouvèrent tout à coup dles élèves (le Gros, (le David,

de Gér'icault. fi n'y avait là quo, des grands prix dle Rome,
que des médaillistes de l'écolu des Beatnx-Aits.

Le despote eut tout à coup à sa disposition quarante oti

cinquante artistes. Il les mnit sous5 la diroection du Parisien, le-

quel s'empressa de demander à son altesse un programme.

-1l mie faut la Mfecque, le toiiieaut de Mahecniet, mies

principales victoires sur terre et sur ruer ; tout ce (lue tu vou-

dras ensuite.
Le Parisien ne se le fit pas répéter.

-C'est compris, dit-il, vous sarez content.

Ou fit venir dos pinceaux, des couleurs; le Palais fut aban-

donnél à notre audacieux ordonnateur, qui donina carrière à

son imagination. Il exécuta et fit exécuter le3 plus étonnant

Panorama qui ait jamais été étendtu sutr de royales murailles;.

Pour faire le tomkxuuat dle Mahomect, il pcîguuit le tombea)Cti

de Napoléon à Sainte Hééëne. Comme la religion intisiiiaii e

défend de reproduire par le dessin des figures, on ne vit, dans

ses batailles navale", que (le barque lançant de formnidatbles
bordées, mais sans Un, seul artilleuri. Les boulets se croisent

dans to us les sen1, la fumée est rougie par le feu !-.mais pas
un bras, pas Une jambe, pas le moindre nez de combattant !...

Sc rappelant les Jeux (je son eifiance, et s'inspirant des sout-
venirs tde la lanterne ma1gique, notre artiste ajouta, mnonsieur te

81 let rn'd"m" la lu1ne, mesdemoÎselles les o10ile, etc., minls
san11s leur' (uOnilei d yeUx, d'oreilles et dje b)ouche. Il1 rappela
les meorveilles, dje la nature, le, ocnlsoaelstmê
tes, le jou~r et la nuit. ý ocnlsoielstilé

1l parait que le dey fut enchanté. Heureusement pour le
Parisien et ses !ide,,, or)n etri pas dans% le pala is. Lesii

liupar Conséquenut, 1laaeu a OsaSO derc ,-

critique. Lspauvr-s diables conservèrenut leur tête, et, les
évènmen aidntil aétépermis Plus tard à un véritable ar-

tiste (le ýfi .rencoenntnatrelel résultat dII, cette lutte itrsat
cute ligrora~~ t l ncessité.

-~

~A g~w Q~Ik

N'rRE Comnpiègne et V1erberie on

- ~ aperçoit au hord de la route une

maison isolée bien connue des rive-
ran veloise et de la forêt royale,

ýJ car c'est là qu11ils trouvent un abri,

t mnCiati finances lorsqe atiré
hoars de leurs pénates Par quelu

fantaisie vagabonde, ils viennent
attndr aupasageles voitures publiques.

En 1838, à la fin d'une belle sirée d'ue csettedr(' fussen
Uin vêtti d'une blouse bleue et cofé 'n ea(t.t de aussve

loute juaitaini le rôle de voyageur expectant L'rié
d'unre doiec alnt à ai . fil) à la faction qu'il montait
duPISd'une euren à ai orte du cabaret, où l'état (le sa

bours;e lui avait probablement défendu de demander l'hospita-

lité. Une des personnte2 qui ocUpaient Ilintêrel e avi

titre étant descendue, il prit sa .place, éýchangc qui fit froncer

le sourcil à deux femmes encore Jtriete leqel ep i u
S'asseoir ettioît la mauvaise hunicur était facilemntepi
quée par le contraste quofTraie[ît le remlplacé et so rempla-

Autant, en effet, celui-ci Pnriî dpasaetrumsiqe
avec sa figure bridée par le hâle et ses vêtemenl afmsd
tabac, autant le prenmieru malgré la simplicité de sou, costume,

semblait poli et bien élevé. C'ti nhmedtn urt-
taine d'années qui avait l'air Plus jeune ou plu$ vieux (Ille cet

âgC, selon (t"'on examinait Parti culiè renient l'ensemble maté-
riel de ses traits ou l'expression de sa physi()onie.So re
gard était habituellemnent si Salme so ouie ê vi

une retenue si grave, qu'on éprouvait une sorte demnopt
en ne treuvant ni rides à son visage ni cheveux grs sil sa tête.
Ce contraste (l'une verdeur physique incontestable et d'unie ap-
Parente ittûrité morale eût peuit-être choqué les obterva-
teurs qlui, sutr la foi d'un dicton vulgaire, préten'dent que la
laine (le l'esprit us-e tujours le fourreau 'de la chair et rendent
ainsi la santé du corps solidaire (IL celle dle l'âme. En'vayant
ii le fourreau en si bon état, sans doute Us eussent, jugé la
1.Ilam assez nitl niguisée .auraient-ilseu raison ? C'esit ce
qtîe fera conni ý'r la suite de ce récit.

A l'arrivée dlu ia diligcnce la maîtresse (lu cabaret avait
parti surk le seuil de son établissement. En rconnaissant i la
lteur des lanternes de la voiture le voyage9,ur qtîi venait <l'en
descendre, elle s'avainça vers lui d'un air empressé.

- c'est vouIS, monsieur Servian, lui dit-elle avec la volui-
bilité prIticulière au-x femmies <le Ëa profession ; qu'il y a lontg,
temps qtu'un rte vous a vu dJans nuotre pays ! Vous venez sansu
doute chcz le Colonel Ilrbelij1 2 Vouts y trouverez votre neye j,
monsieur Carrbier.. .-Cette année je dis Monsieur, car c'est
un homme maintenaint, et l'on peuit dire uin joli garçon.

-Félix fait bien de pro-(fiter id SC3 vacanices, répondit le
voyageue en souriatnt ; il vouîs a salns doute dlit madaine Ritbois,

qu'il entre à Saint-Cyr dans six semaines-

-En attendant, reprit la cabaretière,, je vouts réponds qu'il
s'en donne à cSUr joie et qu'il fait prendre de l'exercice aux
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chevaux du colonel. Ilier encore il a passé sur la route avec

madame Caussade....

-- Madame Caussade est chez son père 1 interrompit Ser-

Vian avec une vivacité qui démentait son sang-froid habituel.

- Elle y a demeuré presque tout lété, C'est là une ai-

mable femme et qui aurait fait un fameux hussard ! Depuis la

mort de ce pauvre M. Caussade, qui était bien vieux pour elle

le cher homme, elle n'engendre point de mélancolie. Elle

tire des coups de fusil, elle monte à cheval, ele saute les haies

et les fossés à vous faire dresser les cheveux. Enfin, c'est

son idée, ça lamuse. Ce qu'il y a de sûr, c'est qu'elle est

tiujours de si bonne humeur que, si l'on ne se retenait, ça don-

nerait l'envie d'être veuve.

-Vous l'avez vue hier avec maon neveu ? dit le voyageur

en affectant un air d'indifférence ; ils se promenaient à cheval?
-Ventre à terre ; c'est toujours ainsi qu'ils Fe Promènent.
-ls étaient seuls ?

-Seuls I d'où venez-vous donc ? Est-ce que depuis deux
mois Mme Caussade peut faire un pas sans être accompagnée
de M. Tonayrion ?

-Qu'est-ce que c'est que ça ? dit Servian avec une sorte
de dédain.

-Vous ne connaissez pas monsieur Tonayrion ? répondit
vivement la cabaretière : un superbe homme qui doit être au

moins commandant de cuirassiers, tant il a lair crâne ? un

grand brun à moustaches qui a toujours une cravache à la
main, un cigarre a la bouche et qui fait sonner ses éperons en
marchant ? Vous ne connaissez pas M. Tomîayrion

-Est-il jeune ? dema nda le voyageur !
-C'est un homme d'une trentaine d'aunées, un bien bel

homme, on ne peut pas dire autrement ; et si fier avec ça !
Je crois qu'il ne ferait pas bon lui marcher sur le pied ou de
le regarder de travers.

-Demeure-t-il chez le colonel ?

-C'est tout comme, car il y vient à chaque instant depuis
Paris en aitendant qu'il s'y établisse tout-à-fait.

-Tout-à-fait ? répéta Servian avec un accent de surprise.
--Qu'y aurait-il d'étonnant ? répliqua MmleRibois ; le co-

lonel ilerbelin devient vieux ; si ce monsieur Tonayrion épou-
se sa fille, comme tout le monde le dit, ne feraient-ils pas
bien de vivre ensemble ?

Servian fronça le sourcil en se mordant les lèvres. Pen.
dant ce dialogue la diligence s'était remise en marche ; il la
suivit quelque temps les yeux conme s'il eût regretté d'en
être descendu et baissa ensuite la tête d'un air pensif.

-J'espère que vous allez passer la nuit citez nous, reprit
la maîtiesse du cabaret avec l'accent i.sinuant qu'emploient
pour amadouer leurs pratiques les entrepreneurs d'hospitalité.

Distrait par ses réflexions, le voyageur ne répondit pas.
-11 est près d'onze heures, poursuivit Mme Ribois d'use

voix doucereuse ; vous ne songez pas à aller aujourd'hui chez
le colonel ? Sa maison est à plus d'une demi-lieue d'ici ; on

sne voit ni ciel ni terre ; il faut passer par la forét et à pareille

heure on peut y faire le mauvaises rencontres. Je vais done

avec votre permission, preparer votre lit. Vous souperez

sans doute avant <le vous coucher? N ous avons préciSément

du gibier magnifique.

-Merci, madame Ribois, répondit S"rv.an enfin arraché i

sa rêverie parles prévenances int(rssls de son interlocultrice;
une autre fois je serai votre hôte ; n ce0 moment je ne puis
m'arrêter.

-- Mais la nuit est noire comme une taupe ; vous vous

(garerez pour sûr.

-Je connais le chemin. Gardez, je vous prie, mon baga-

ge ; demain je l'enverrai chercher.
-Ne prenez pas cette peine, monsieur Servian, on vous le

portera, répondit la cabaretière, qui, malgré son désappointe-

ment, crut devoir montrer de la complaihance à l'égard d'un

homme dont elle connaissait la générosité.

S'éloignant aussitôt, le voyageur quitta la route et entra

dans la forêt de Compiègne par un chemin fermé aux voitu-

res, mais où les piétons pouvaient circuler à toute heure : il

y marcha quelque temps d'un pas rapide sans que l'obscurité

profonde dont il était entouré diminuât l'assurance dle son al-

lure. Au bout d'une dizaine de minutes, il tourna à gauche

sans hésitation et s'engagea laits un nouveau se;tier qui le

conduisit bientôt hors de la futaie. Servian alors se trouva

dans un petit chemin bordé d'un côté par la lisière <le la fo-

rêt et de l'autre par un fossé couronné d'une haie qui servait

de clôture au parc du colonel lerbelin. Il suivit le défilé

sans ralentir sa marche, malgré les pierres dont le sol était

jonché en sa qualité de chemin vicinal, et s'arrêta enfin au

pied d'un gros arbre dont ses mains interrogèren't l'écorce à

tâtons. Ayant trouvé la cavité qu'il cherchait, le voyageur

nocturne descendit dans le fossé et en escalada d'un élan vi-

goureux la crête intérieure. La haie qui se présenta levant

lui ne larrêta qu'un seul instant. Avec la souplesse d'une

couleuvre il se glissa par une étroite ouverture qu'une connais-
sance parfaite <le la localité pouvait seule lui faire distinguer

au milieu les ténèbres, et se trouva presque aussitôt dans

l'enceinte du parc.
Le lieu où Servian venait de pénétrer sans façon, jouissait

dans le pays d'une célébrité lugubre due à un tragique événe-

ment qui s'y était passé vingt-quatre ans auparavant et dont

ce quart d'e siècle écoulé n'avait pas encore effacé le souvenir.

Pendant l'invasion de 1814, un soldat d'un détachement russe

logé dans la maison dlu colonel s'étant rendu coupable d'un de
ces délits pour lesquels le code militaire de son pays trouve le

knout trop doux, avait été fusillé précisément à cette place,
puis enterré dans un trou creusé d'avance, sans plus de c&-

rémonie que n'en exigent les obsèques d'un chien ou d'un

cheval. Un étroit renflement Ju sol, deux ou trois cicatrices

imprimées par les balles dans l'écorce d'un platane au pied
duquel s'était agenouillé le patient, formaient les seuls vesti-

ges de cette sanglante exécUtion. Loin d'offrir un asutet

funèbre, lafosse du Cosaque, recouverte d'un frais gazon et
ombragée par un arbre séculaire, semblait inviter les pro-

meneurs à venir s'asseoir sur son tertre verdoyant.

Uit parisien, en plein jour surtout, eût abordé sans émotitn

cette tombe iiotensive., mais la superstition.vilageoise, ce 1 -

nace brouillard que les lumières dit siècle n'ont pas encore
dissipé, cri éloignmait comme d'un lieu redoutable la plupart
des habitans du voisinage. Si l'on en croyait le bruit popu-

laire, plus d'une fois, a ['entrée de la nuit, quelque paysen at-

tardé dans le chemin qui côtoyait le paic avait vu se dresser
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dUiiititievanît ltîi re C(lsaiqiîc dl'fit aiiiJbd'n anei

gin eî'qîc.b ~se~prts oitJ soiitenlit'iit vviti'elti que ci

fîLn e nyw'îa"w lieh'i-c qu'un ics lis u~ &90 dc W oiçer
phtutèa le jon &c la han de f. If'beli ; la noinjii', loti

joÙrSý 1ti1 du u~'\~ei< tas~ti t'(ille accu d e'' ~il le~

(111't~tisd soldat ftîsilt; 1'qit'S'iil mêmitC Mià'ttijeu

D'OV<iir liJeFl iité y"uP soit elcit t aspalil »Wt~' vîf

quDun wi riit qui Fe rUtl nn Attbit mîs lus W 118't cri lit
<ii iirtcle rejottierit vCcttC voi'-'Ii sotus préc.e't qi la qu't.

Oùc du cvend etes part~iiivre à IhomiuC, et quis 1 yen

IlttlI-X n'y onf "Iiunili ti

Passer après le ctticlir tl sol (i tis le Chleitiia ait bor)51d du-1

q!lel se tr'ouvai tla jýs8e diu ('.e nîhait demri tîn arte de

tctnequ'a dcux lies à l a ronde lient peu ile pLr'ýoniîe

se deit' li Iaînléo àa "mo:imcr' à noils duie nécest

Jusqu'alors, nmlrîl i'e pl>~issCtr d&s tnlsle Vonvag'ri

s'était diigé avce une ase.'traflCC propire à daire sn1 po'er que

%%5 VCUX lesdi la rAri'0T, perspiCtiit doirt cet

doute pî'îîdant la nit là prunielle des châts. En ce mioment

<cttie bIcilt euai' 'arie pritt Ibidonner. Qtiqu 1'il ne

rua rcIli~ plus tqu'vt'c pîrcu îtitiîaon, à cause des 00 Whe jnitl

terrai n était 1-Aat! eýW'r'gîiîièreîîscn il dévia de !la lige qu'il

~'tA'i traée Mt ge Oint heuitr assez r'tdemnefl cuotre 1pu.-

telle dont ters, avonsm prirlè.

--V icil fosse ýfU C .o aquc, pensaCti 1 n sentlnt l'r«ce

de l' a rbî e s'écaifler dans ea ili; et la terre se li'mniher sous

RÈs pieds ; J'aï mual pris nies ,neturcs ;ll'allLC qýi )nèfle à la

traison est plus; droite'.
Dans la crainte (le se riper enîcore, S'i-Vian rebta tin is

*ant arrêté, en cherchant à a','ecd'une Muanlière î'ertaifl

an' mi'oitient oÙ il stU rettai en mnarche, un incient aus-i étran-

ge qu'inettendu vint le tirer d'îinceitide Kf là iisigne le caue

l'lin qu'1*il devait prendre. Pans la direction où il espéraitttroui.

ver t'allée qfi condisait presqlf line drot Ou oIg di Cu-

lCfn, il açiperçit to~ut à CO>PY à Cule distanre que l'elscuritt'

rendaii ina ljltév1iIl)ie un point lttinmolJý denti les rtiýons trern-

Idoitans s'épardaienrt nu iniliviu des ténèbres sans avoir la for-

tu de les dissiper Cette eppètO (le fanal, .dont le ttuohile

eh' er cote Isu tisbsclaçaî en satlirlt', se'oililalble aux

r1Îx' follets qui ("ans les utuea égarenit pa ti es voYn.

g-urr. 'A tfl' 'sure çîd'il se ral)lr>î-lî2ît de S,,rviiri, Celui-ci

diWti gui ruieni ,tIckpe chose uîîneoinlîîèhmAn U"lmn

00 amn la lumièe ni rC~ eemblait traîner à sa suite ; il

Sperçut en&n létemenwt, et eut alors sous les yeux uin

<Iiet rapalle de fire reupr dléhnvant un homme dont
1es ner s r 'ct ss ril pas été au si in é b ran lab le q ue ce ux de c.c

t,''lie uhaint AudIo, qui donnait les étrivières an diable Cha-

eille foi que ce dli'uier se permnettait de le tenfer.l

A la vue de l5&re inîconnut qui S'avançait rers Survian, le

minvénIérable dont nous avo mié le non & c~e protn e

réc t , seloîn 1lîîte 1 îuClC préparé ses ve. rges CoMie

lir le rualiî spi loi-n)êlOC, car à moins d'êre Satant il

était imoshedo run asPc t prus. ceftayflnrt qune 1celui

'e eutte noctornic Mpol o ' 1s 51'î sectreC au peut-être dé-
Mon, ce $i appiteti(îfll,.ntg> étaîit haibillé d'un bon vêttemrent

~ClOuleur' de sirg dont le trapuchuin relevé laissait apercevoir
1 UtIe filuro d'une bljancheu Si etrordinaire que près d'elle

V

- l lilon- lut oure lUJOdes d,, tiii ;î~i
ra iiniée, e, n,,, j "U cich r Vl.'e 11

t~ ~ ~ ~ e pluli iU'iîi e1' un Ln' lum oiùi ;1,

- dltnue l'îilfOrn 'otl "atI- *

1 cldt î:îî,î i ., O de2 la îrr, WCî et sua li

Ui r e U~ ~ l lus du al y nii' (J titt C, il i ith 'td i

ra 1 d sains jîtou1In ici' j . O \L ~r ui'
* lîeiîr~ u'il p~,î'~ £î'iî,L ajn' uigiut'e ri tittujiYij

el~iiebmr, "a l- aceicit lus 'l étaJient r clii,is,
* e salac ltP.ttrle Coirat nu e'îu- îi iilifi lttîs<IO

eut (lit qu'il ''î'rouvîtlu- alased iit>*lt

terrur<îtî'l tit Êait Puri iujîpirr ait.

', A -ine , d'U, créature si ê!ran-l

ta 'ri uuss li a u: î l'ire~ lt e que ici tlé
tat e ite il att*etîît U c,' i:nù cuilii é L ott U ii Il t , Ii

cetle ameutîuî' Le 1iîî'oirîîî C eii tIoli~l f'sc don

Cosaq 1ue. Arrivé nu pied dit itt î' i oaS la 'ne tgl
M'îon eta u I in C laque iii 1;l q uicti'te squt y

et lc rn t re t u n î îe lesq w é i eus ' q uen' , 'a i e nu e

rissécai po'tt'îlungoio décan pa es(jtrtî atuui

~4~ 1r r'îsta ucel 'i Yerpudx lsrii,' ale tînne

Men Muétpuc tt Ctae idM.
le uvim ultônet la bodhe et aru'ine, conuêsd e xiqe

rassitmn sirrespuscité eûdîonléch rèr a qeru
cfft'ovahlc('îîtp îlelance parln le dizaot 10 (le i'ea, î

il tela n i ii Req uem eluits , ses nain lale jtjtc tl ni,
s'entrechoque'aien répilixee oudt à couipi i'ia l"îne-

'et l'autre, et u eû1a t pré ari rteî Itinién p ar r e qe
tiltrebl uxtcsi f~ fort iedn serrs du eball èomtt

T ýn voVant tonter enînuut une rMasse i taniniée, lc tîîwôîe

la rob, rouge, Servir Fori (le tu cadwi et 'massa la IA-
terne, qlui dlans %a chute ne s'éai pam étente Sa"ii paraîte

éprouver d'atte émoton que cealle de là curîiosité, il s'appros
chuadu pem.mmZa'e nîj'séreux qui rerlait utettdt su le gazon,
D'une min il totucha se" %êtemnens et"sasr q.ue lecop

qu'ls u'Cttll'rlieit qutoiqute d'appa'u~rence très rliîtuuaîîlqtle, était
de, chair et d'os en rélit ;île l'ute Umim Hl l la nterne
sous le nez de Ilîcorîntî, â quii l'éclat soutdain (t liumière ne
&i pas ouvrir les y eux et (lOtt t ftew Itussi blacle q un r
Illmhi fardlée avric de la rérte, eoîtserva lismwWtbîit fuè-

'rm qtti caractérise le %îho ié'd' uo
-Pariru! le tCriatît iest évatnoui, se dlit Seru'ian ; il

rait qu'il ne Siîili iàlita rèpiýqie. .Jo Voudîus lben
pourtat, qu'il ropî'it t'onttLisance ; je suis cturieux dle savoir
sil paf mieux qu'il nie (itaite.

Aprèsi avoir réfléchi tu> imîsatt aux~ in"aens de terminer
une pâmoison qti seluutiit voulor dure Iinfmtatet, SS'rvin se

etappela qu'à quelques pas do là roulit un Peoit rutco'ît In y-t
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nitanlres capi-icicux i 5etiti u des mo-indres -irieris

du, pare de M, llerhelifl. Il y <1'i u&'>,en seliatde

la lanterne, et plongea dans ce frais courant un foWxard qu'il

avait dane en poche. Rtvenant aussi vite qu'il éiàit allé, il ap-

pliqua ce remède iwmPrOié 19 Ir 1 figure de l'homime> évaInou-i :

à l'instant même, celui-ci frissonna1, ouvrit Ile Yeu àderni et- fit

un effort polir se soulever.

Encouirigé per ce premier SUCCs, Serviaîn déiaeha lé mcii-
choir qui,_grâce à V'eau dont il était inhibéý s'était plaqué sur

les rait del'inO(ln.11 vit avec "leC surprise voiifl de la

stupéfactionî que la surnaturelle pûIleuir de 1 vi miiu

leuseîent disparu, en laissant seullerrent çae ul u.a

che blneliâre. Sns e aiserdéconcerter Par ce nouveau

presàtige, Scrvion frotta ru<lenent avec le Sqlla-cl mrAiic le vi-
sage du fantôme qui bientôt ranimé par cette fretion glaciale,
it un bi-u-qle soubhresaut et se- mlit Fur sol it;dnce

mouvement, le capuchon rouge qu ld nv p ans latce,

t,ibattit sur ses épauiles et déovi n hveolurei brun ëet

touffue dotut les boucles SOss c' eusevemérit b'rune let

fi-ont d'une jolie femme. esetmrt onrl

-Mais c'est cet étourdi (le Féis'écria Servian en appro-
chant de nouveau-sa lanterne des, yeux. de l'ex-revenant dont
la face blême et effrayante était devenue, souà~inement le vi-
sage plein de sinté d'tin beau garçÇon de dix-huit ans.

-Et lux... .Pei-Ietlla...Iuceait is, imumur le j'elme homme
d'uJne voix entrecoupée.

-rEl-tu somnamrbule ou I1)u l' reprit Seýrvi,,- qui,. en remar-
quant l'expression die ferveur emupreinte .ur les traits de son
neveu, perdît toute envie de rire- et ne put se déflre d,'une
sorte d'inquiétudr.

~-Luceai eis, balbutia une seconde fois Félix Cambier e-n
promenant autour de lui des yeux égarés., et contrefai.-ant Ilc
enrt &épiulral dont s'était Srvi son oncle , le mort a par-lé.. .

Quelles affreuses téýnèbree.... Let, cosaques... je suis donc un
spetve.--Ote cemirir... luejY ne ';oie Plus cette figure ef-

froyable r...Fuillez'.moi plutôt e ecsaque... oh, ! mn
téte ! ma. tete !.-NMon Dieu ý est-ce que je vais d2v1euur fou ?

A ces mots, Féix porta les mainis à,,,,, front qu'il pressa
foirtem'ent comme pour y èttfer Il démence dont il croyait

sentir let; preièir-es atteintes, pis., il ,4 lassaalre rir

et'parut près de- retoï-bt"r évanouli., S .a doler cen langagre

incohérenlt et cette pantomime convuî.,i~ ''avaient redoublé
raànxiété, la soutint dàns ses Ina-s, et dnevoix doure Com rime
celle d'une mère qui parle i son. enfant.

_.pevicns à toi, mon amni, lui dit-il ; tout rec- 'est qu'un

,cuchemar,- et maintenant te voilà éveillé. Allons, parille-Iloi

et un'cxpuique ce que signifle cette mcadcjjj5 r-girîîe.
m i donc -rtl sy u tl @rfrnLejene Cambici' entr'ou-vrtlsyuxe e eem u.~

,tôt d'un air d'effroi.
,,..Et-ce que tM rie vois Pas ? tontnua Servi.,u ; ne recon-

nais-tu point ton oncle ?

cosaque ... miroir... LuxrîPPtuafli, balhutia Félix en claquant
des dents.

-Mais, D;et m, pardlonne tii tremblee, reprit Ilhomme dle
ques ute nsqu crut devoir essayer de la Moquerie. Com

mentt ungand gairçon !. un' bachelier ès-lettres tun guerrier

qtti va entrer à Saint.Cyr ! trembler comme huie petite fille à

qui l'on parle de Croqîî3mcmtaitie 1 Ce n est pris notre saiig quis
coulle dans. tes veines. Hýedrigue, n'as-tu point de cSeur Y'

E-udoiîc un poltron ?

Ce dernier mot produisit unt ettet maique, sur le Flutur offi-

cier, qui d'un b ,ud se trouva debout. Après avoir regardé,

unt instant autour dle lui de l'air d'un hýommie qui s'éveille d'un,

songe, il arréta les yeu% sur son iriterlocut(Lur, qui se bais-

sait pour ramasser le miîroir~ et la lanterne.
-M. Tonayrion, dlit-il d 'une- vaix altérée par la colère et

non Plus pair la terreur, la plaisanterie peut être excellente,

-mais pour moi je l'a trouve stupide. Ser'u.ri quand vous

voudrez,-que je ne sois pas un, poltron et v out; n'êtes qu'uiv

sot.ý
-Brav.o, Félix, répondit Servian en re-re-sint la téte;je re-

trouve mon Cid. fi est hetireux pour moi que je ne sois pae

monsieur Tbnaývrion, car je vois que tu me &erais passer uit
mauvais quart-d'heure ?

-Comment, c'est vouis, mon oncle f -'écria le jeune homme

stupéfait dée ette rencontre. C'est' donc vous, qui tout à

l'heure m'avez fait ..

-Une si belle peur ; c'est moi-même.

-Peur !' vous ne me eroyez pasj si en1ànt, dit Félix, deve-
nut rouge jiesqj"aix oreilles.

-Pourquoi t'en défenidre T les plus5 grands héros ne sont

pas exempts (le cette faibilesse, et il; n'y a que les fanfaronIt qui
prétendent n'a voir jéamais eu peur. Mais, à présent quîe ter

voilà- remis- d'e ta panique,, m 'expliqiierau.-tu enfin ce que si-

gnifie la scène que tu viens de jouer ! Est-ce d*u F.omnambu-

lisme T est-ce unt pari ?' ou bien y a-t-il un lal masqué chez le,
colontel t

Pe~ndant ce dialogue, Cambier avait ach-evé de 'recouvrer

ses esprits. EI baissa la. tête avec confilsion i quand il la rele-

va (les gouttes de sueur humertaient son~ féont et deux larmer
tremblaient aux cils de ses paupières. ,

-Mon oncle, dit-il d'un ton pathétrqee, vous avez touj*ouroï

été pour moi d'une bonté paternelle, et-je suis sûr que vous

ne voudriez pais me fa-re un chagrin mortel.
.- Pa- même, um Petit chagrin, répondit Serviens avec affce--

tion.
-E. bien r alors, donirrez-moi vutre parole d'honneur de

ne jimis dire, à qui que ce "oit au monde, un seul mot de ce-

qui vient dýe sc passer. Songez qite si vmýu me refusez ce
que je vous demanrd, je me sens capable de tou.

-De tout! c'est un peu vague ; de quoi te sefts-tu capable

en particurlicr?
-De me lirffi-er le cervelle, dit Félix d'un, air fragique.,

-Peste L rien que cela.- Et pourquoi, s'il te plait, veux-tea

te brûJter la c-ervelle ï

-lboirquoi !' reprit l'élève de Saint-Cyr, (lent les yeux,

,semblables à un ciel d'orage, versaient à la fois des éclairs et

des larmeifs i vous mue demandez ponurquoi ! arce que Je suis
indigne de vivre ; parte qu'à mon âge je n'ai pas plus de CSeur

qu'un gamin ; pal-ce que j' ai mérité dl'être traité par vous (le

poltron parce que je suis un~e poule mou>Ëlle, un lâche, viç

ENPANqT ! ýécria enfin ]Félix, qui, pour dernier soufflet à s'ap-

dliquer, ne trouva rien de plus énorme que ce mot cilfant, le,

terme le plus ignominieux de la langue françai4o Dili, yeu>j
'l'un homme do dix-huit ans.
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-- i donc ! est-ce qu'uin s3oldat doit pleurer ? répondit Ser- 1 ,e rbqihrscci eéel cleaia n hss

vian en, retellaît un sorr.Alonq, es9.tve les yeux ; je te leOn( lél,'n ftîri.klbîe lem a~Ofg cov u e blanc, un

promets de rie liea dire qui puisse compromettre ta réputa- Iliîteflîil d'une Main t(leý letn ur.i>a cii je delacs tue

-t;on. rnVyzvtsbin oioce egarder mmestnunît, je t ra ve rsOr,,i le~ pe (lu J'ici à la mai-

-C'~s queVO~C-VOU5benmon oeJereprit le hléros iýon a au iti dicilli q~ur eleed onuue edr

en hierbe, un peil calnmé par l'assurance qu'il venait de rece- clalter un verset d ilu deu enu laseudoaue 'u

voir, sii Alme Caussade savait que j'ai eu peur, elle ue moque- pîrouve,, queL1 d' u DCCOmn,jjl rlaev filsua bouieni

fait de moi du matin ai, soir, et j'aimerais autant recevoir une ralilloiler un m1ý" o trce d léoretv dusqua'il au ot, j cete

balle dans la cervelle, plc. e'y eîau de l'étor e du lncu ait aàbretde

Le sourire qui er-rait.sur les lèvres do Servian ditlaiut soir- cteepe;asl'apev -- leét u éiie

dai il. et e'-0;ali npev t

-Tu tiens dlonc. beauvoup à l'opinion de MNme Caussade -'" (ýeiSt mradua Ciluss.ade qui a r jugée dcsivnem.n

dit-l à on nvcu n leregadantfîmeen* (le Cette ttimnable plaisanterie ! demanda Scîviaii d'un Mton où

-A moins d'être sans âmeC, commnit n'y pas tenrir? ré- perçÇait un vif" lfécolitei1teîî et.

pondit le jeune honmme avec une sûrte dlexaltation ; elle e.ýit ci monda dnné son ýavi orredemn esnag epu

belle, i spirituelle, tsi moqueulse ! iii charmante quand e10mid otýleýlü,noseiTta,în ot1

grands yeux 3  an noosde ibtsse.) Voulant faire la chose de bonne gr ce, noit
vou sarui rJoiabl no a he titi ie si vf ell ai de -~'sueetja senti à tout, mais mème j'y aimidume

gradsyeu nir, ds ens banhes ar i vfe an - ("'est Moi qui' ai et, l'idéoîme boilrde blan lae

ible à la foie, une taille si séduisante, tanit de graedn tout Bief ina toilette lebvé je leiieni nrtte 'br

ce qu'elle dit, dans tout Ce qu'elle fdit ! tant.. otetbe alléhJente, naisderrir d moilan r e visagdu

--Madame Caussade est une femme charmante, je sais cela colotl le ie moqei de m a e Cassad$e et o-mD'eord

depuis longtemps, interrompit Servian d'un ton sérieux ; ainsi voynt dasle irMqued momr m a gure , erie come du!

donc, trêve d'enthouiasme. Il noue; faut gagner la maison, voa dan eu audi 'aoi ine igrde ensrinex pluse dcel-

car je ne crois pas que tu aies, non plus que moi, le dessein fois j'-ai été sur lepinl'ler eueqej acas

de prendre pour lit la tusse du Cosaque. En marchant, tri les Plaisanteries qu'on 'arstepui leslnmiarvin

,vas mei raconter à quel propos je te rencontre au milieu de la d'une manière 9tndes it deàpu e ,n'a lsre

nuit et ein lieu pareil, dans ce builesque équipage, qui a dûé enedu te s iuis trov eul aumle 'neuit pro-n

faire mourir de peur toutes les chouettes du parc. fonde et d'un silence solsnnel Vanemenlteu pitd'un e il

-Vous savez que chez le colonel on veille assez tard, ré- dans l'attente de quelque bruit p asinmn soje d'éairs unrel

pondit Félix en se mettant à marcher à côté de son on- chant d'oiseau, pas une feuille ps une leupare enir pau

Cie ;-taëtftt uts joue au wisth, tantôt on fait de la musique. Ce Muet comeltob.sce;epae niréat

soir on parla it de revenons. le colonel racontait une aventu- MaI'nre moi, la tristesse de cereo ablu tl'îiser

re qui lui est arrivée dans tîn cimetière, en Allemagne. M. des ténèbres donît jemroais ) asolupî t P faialor

Tonayrion-ui grand fat que je déteste"â cause de ses airs in- épîrouiver une jnuituMeviné nsal ontudecet

ilolon8, le beau M. Tonayrion s'attribiait également un rôle émotion naissante,j'ai Honum'ntlour teuxea de e

dans deux ou trois scènes du méme genre, plus incroyables suis mis à rire au nez de nti nige, lquer jt e nva pas e

let, unes que les autres. Moi seul, qui n'ai pas l'imagination un seul instant de regarder de la manière lapusoncecei

si promplte à inventer des fables, je n'avais rien à raconter, se. Mais Probablement magténtitPs rès ranhcar

nMais comme il ne me convenait pas de paraitre ébloui des cetiafcrial miroir m,, renvoyé,at n'éait de s surre, neh ecr

prouesses fantastiques die M. Toncyriofl, j'ai pris la liberté ante grimace. Alors, que vous diraije 1 une sorte de vertige

.de tourner eui ridicule lotut ce prétendu merveilleux, bon sert- s'est emparé de mon imiagination ; toute las h!toirýes » ee

leunent pour effrayer les petits eiÇans. Là-dessus on m'a défié nant que j'ai l 1ues dans Mon enfac selsn nés de mave

de soutenir par des actes îpîncrédulité absolue que je manifes. esprit. Je nie suiarapel l s a ndoit l éestribes de

(ais. Alme Caussade me regard.ait avec $0tî malicieux sourire romans de Mlme Radcliffe.de

dont j'ai loi peur; elle avait l'air de douter de mas fermeté ; je Les apparitions surnaturelles dont je venais d'entendre la

voyiais qu'elle avait envie de la mnettre à l'épreuve. Vous récit ont perdu leur invraisemblance. Mýa tête s's 6mné

pensez bien, taon oncle, que, dans cet état de choses., eussé-je de plus eîî plus. J'ai fini par oublier qu'il 'aisaiet ml'ntpri

dé affronter 11ne batterie chargée irili 'ti mo-dueérue ' n lisanterie en un mot, et il M'a semblé

gible de ne pas accepter le défi. ,que j'étais le jouet d'une de ce, visions dont on m'aatats

-Quel défi 1 demanda Serviati avec un peu d'impatience. té la possibilité. L'horrible visage,. dont îar un çarmet a-s

-YtVoici Ce que c'est. .Je devais, dîns le costume que vous -bolique je ne pouvais plus dé1urerravu, e dvoait

voytz... es yeuîx et prenait à chaque instant une exptession plus terri-

-Cette effroyable robe rouge 1 OÙ as-tut déterré un pareil bIe. Sans doute, l'émotion que je ne Pouvais Vaincre altérait

,Ùpouvantail 1 ma physionomie qui, en te réflétant dans le miroir, devenait

-C'est une magnifique robe de chambre, façon moyen âge, pour moi-mêlme quelque chose d'inconnu, de surhumain, d'à-

finle j'ai fait faire à paris il n'y a pas un mois, répondit Félix poutvatable. A mii oja oratcniu o Ie

un ~piqé d lamanèreirrvérnCiu~ onton raiaitmin, Poussé Par je ne sais quelle puissance étrangèr,, à

s'on vêtement favoDri il a donc été convenu que revétti de ma volonté. Je ne penatuis plus, je n'agisslais plus, le spectre
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lu muiroir q io je -Yviysf àill~' a c l evanlt woli îîý -- Et !je nîe mle trompe pqaý, c'Iotr !WII îi serviati, reprit

à'tli a <5su.ite s:aIig qu)'t~ a iorc~ e iC In, Si'i l~a~f 1irbeIin, lorsqu'à la luu e exlenterrnes i élInie, il et

oit êtrCinrîtc ji>âib(. pui coiisidcîoer les traits du nouvel hôte qlui lui arïivait, et par

Cc quli s'est d I ls rtî:î L pehidtn lei reste dit fl-flict un nlouveïjieit emnprese il lui Pr-il la mîain, qu'il secua Col.-

lât[ti rêve OCn enl doit taire a Chl tOldoi, et qui uicu lii- il1ialeinent.
'mît~~~ lec eui jc-îy d'uni reI livtl î cs Arr~î. -ivé~ Seru ian rcrdit anr colonel celle étreinte itmicale, Pliis il e7'l-

levanut la fosuse a i p~< ~ l <i CC iQut ~<inncislnedvatMeCu-ae qui et, [c ieconna-sarît

nii m'avait été sui J'ai ,ralél n<-'c-ail' avait rougi lé, è renient et finit Par échanger avec. M. Toiiay

'ai entoinné le Requiem ;il' il'ut à uveIr, ein le. lus'IlO, 1 tIltéglmn îî le lu ars

perdr le peu (1 boi sens u It rêl elai i n [le C 1 nl' --- Qu tli8l)le 'se serait attendi aiu plaisir dec vous voir r <e

'~itpedr e eU<l ouSON hi<îl itatencore. V tus soi; d (it le colonel ',il lîresý-aIt le bras (le son aii ; je vOIus

i oura-j ~ fibusemi s tpilu I n 'o cl'r1 que je c-oys enc orýeu Italie. Ah Ça, j 'espère qiie voi! vo ' v(< o-

venais de corniltI e ou silerilége, -t (Ilite le Cosaque so(rtait tle Y"4(ýCfiîi Savezx ns qut'il Ya plus d'un an que1 vous cou-

sa fosse Pour mle pUur. J'ai senti que lat tête Ie tornit et rez les grandles routes '? M\1ais nous parlerons die ça plus, tard.

l'ai cu, fr oid nui cSeur ; après cela je no> uIne rappelle plus li in. Et, Ct' moment notrs av ons un fantôme à confCesser-. Ail 4 l !,

ýscrv;arl avait iécutute Soi] neveu d'unt ai r distrajrt. [FéliX, -IalaiCeC7I'nie

--leest ltujours la mêef,> d<l"il cri se palrla ut tout bas, Le jeune Canibicr obéit à cette injionction, et portant ni-

quand PeU 'x eut achevé: son récit ; iri énflIiîé, volntLre exi litaîretruent le revers dIe la main à son fi-ont il présenta le

eae ne dc<tiiibit<'autre loi que sl, l)) Ion si et morceau d'lécorce qu'il avait arraché anr platane.

dtautre queC- plaisirarce,. ColllcloF -Bravo, la jeune Fra nce ! b'écria le colonel e'n riant

parle~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~ ~u (o]onict, lecîjcai 'iî oinaorl iut avcbonhomie ; 'tais eût' qu'il s'cri tirer'ait à sort honneur.
Parte d omntaeq ie i l e c u e atp u i or l rlt v - E t-c e bien véritablem ent dit platane 1 denmanda M ine.

Lesi djeux hoummes gardèrent quelque temrps letîe Cusuoae ti nrdlt aleie
sle n e;t u -M adame . .. . dit Félix dl'n air offensé.

àcoup, i;i fonîd de l'allée ou ils iachioI (l p-iuuIlle Ahns si t it ocle îine*l n fm
lumière quLi venat4i a eux, ~lossot;nvusace Frprit In jeefm ,

encoe u reenat 1ditsý,via el sotan ti sije veux croire (lie Vous avez scrnlpul ('tisement, iICCt nmpli la

IrêVcric. gageure ; tmais atu'ocz dut moins qute vous a vez eri bien peur.

.- C'est moi qui'on Cherche, répOîtilit Catîtîjier avec in- -Peit m nadame, répondit Cambier en se déconcert.nt

quiétude ;on) aura trouvé que je restais lotiîgîtilî1, et 1plit- Malgré lui ;vous ne crtoyez pas ce que vauls dites-là.
ête rot-n ue pule-je le crois d'autant plus qu'en ce mouillnt vous rouigisse-

etr coitouquje n'ai pu ceo)lil letI)U. Monl otîcle, répartit Mme Caussade avec une inexorable moquerie.

v i os trappeile, ré pondVitut m'rvaezi pruttuiaI ; i -Je rouis moi t (lit l'élève (le Saint-Cyr, dont le visage

m-Sitraîiut reri réoncote duetva vaii oint, ~ semblia vouloir lutter J'éclat avec sa splonulidé robe de clîam-

1 Merogcu evu rerai botacnt u' valeur hre ; je vouîs jore, trîidame (Ile vous vous trompez. ... Pouir

ou ez-VOUS de nîni tant <îu'd vos pair a, ifl: ais que ce ôtcr lio bIlnc, j'ai été obligé de m-e frotter longtemps la fi-

oelie nrou, prît u due VaIe a ii t, j~esaile ; duî-a. gute. .. .Voilà pour'quoi je paraisl plus rouge que1 dle coutume.i

elesuo~pa iC evotus en conijiî 1y. litais qnýnd àavir eu peuir... je ne0 suis pas un enfant...

dle dOarate t"ti )l qu i-tireet<eii Oiilitll.ittsn Servian tépondil jiar tit nialicieuîx tigrie d'inte'llige'nce ail

s'ndotr ; e!l l'a ensorcelé. M'ai,, (le quel drhoit lui ferai--je regard suppliant gîte lui jetait soin neveu. Prenant ensuite

uno leçona 1 A soit âge plus qui'au minil Iýý Peiîtis ol'tre le sérieux solennel d'un teénoin qui dépose devant la justice.

fouL. -out rendre horiwige à la vérité, dit-il, je (lois déclarer

1>endlit c' teps la luir qu'ils avaient ape Cçîîe s'était' cIlle PFeiî s'est bravemnt Comilorté dans son rôle dje spectre.

raeidît t bOiiiff ils purenlt uiteor'n grotjr qui1< s'a- JO crois tte îeu tl'lîtîîmons <le son âge auraient gagné leurs

vtnatvers eulx. En'i tÔte se trouvait unt (lonicýiqtie ariné éperons d'unie mnîttière aussi intrépide.

d'une lanrne~'l. Derrière lui le colonel lieil;eli1 mBrcbIait -Ptisqiti M. Servian se poîrte gai-ai du courrage de soit

d'un parliar ncnevn rglèeTQ~ adatnce. nleveu, cC sera pou tiotiîs désormis titi article de foi, réparitt

comnme fait Lin officier de ronde à l'égard ltI orte-fî;lot qui le vivemnirt Mite Catisgtt' ; M. Set-Vian est Irop exper-t en nia-

précèdet. Sur la meurte ligne, Mîadamne fCatissalde, enveloppuée thère (je biravoure piour (Ilte Soli opiiont ne fams0 pas auitorité,

d'un long chlâle qu',elle avait fîileusýerrient relevé au dessus de Ce. paroles furenrt alccenttuée2s par utîe telle expression de
~a Mes~aaflat appuyée sur le bras (le M. Tr<uîînyruon qui, peisýitll,ig< qu'un hommet, sanis être troîp suîsceptible,- (levait y

jsii9n e eflyitde fi-équens éclats de rire, faisait* des fiais voir tile initetioni oIfenîantc. Att lieu de pareître blessé, Ser.

oiomiireux po)ur entIretenir la gaîté de sa coimpagnte, Vian sonlt i.

.... Halelà ! qui ,ve" 1 cria le Colon'el d'unte voix dle -Vous me flattez, madamie, répioltdt-il avec Une itflte dle

Stentor lorsque lefi deux gr'UPes fuJient 85CZ lire$ l',Un de mett0lie ironique, niais je t.e puits act('efli tétiellÊerîIe»t % os

l'a ulre pour pouVOIt'r Ee parler. élognn, Lu>iiti (c me piquer d'une hértiltue irltrépIdlité, je (fois

1-Deux revenan nt' "ieu d'un, répoIndit Servian eni prenewi avouer uýe'oo 4percevafli Félix jiti été sur le point de ljtîît'e

vee intonatioin non mEïtinl formtlidable. pudmete erie
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1%Vel'~xz 6W; doursihîte p*wr o voleuri ii d1i; u

(aussade, qui ahiii Cae'ti ilnt nvcc ime niUW cttion

iigiièî-e, îcommeu s'il avait 'lit uu-oi quelque cilenînc

Conînue seulement (le l'hiommei à quli elle 'îit5m.

-je tic elains pas les voleurs ionus les Jours, i-élpurîl(it 'Scr-

vlan Lon acconmpagnYIIit t-eS pgroles d'uim regardî qluit'inl"

flans doute en i la d'iponsitio [iii'.(jîUSC de' Minie

Caiisade, ca r, aur icil (le continuetr c-tte cvrstnelle

recprit le br-as dIo M. Toîîay non et rnlii.cta du rio pl us cauer

qui'avec luii.
Il était plus de mîinuîit lorsqu i'on fut d1e re(tur à lai tiaioi.

Le colone(l nec tarida p~as à donnier le signal dle la retr aite ci

filliirnant titiîguîî ; tandlis (joe les auit cs (il faisaient atant,

Servi n S'apiprochla tic Mmé,e Caiiîssade qui fi'rnînît IL piano.

-Alda île, luai dit-il à dei-voix d'un ton sérietux où per-

çait t]ile émiotion inmvolontairet, ayez lisser lionne opino iiif le

moi ()Dur croire que jc lie sciais J'a ventu ic'i ii av crul

volts y rencontrer-. Puiisîlle mas présence vous déplaît, dites

unl seul tIjot, demuain, aval it voire lever, je sel-ai p.arti.

-Je suis citez mon père et (toit chezx mioi, réporéndit Mmeri

Caussade avec une fr-oideur titi peu npprètée ; ici Je ni'ai d'or-

d rc à donnri à personne :c'est L vo1,îî~cid ie i

Plus Ott moins dle rnVif5' de votéeo Vi-itc.

Elle tcniîiia aéist ce dialoge pa n éétam iai

de tête ; et, preniant rongé dle ,on père ainsi épie (le ses hôtesgý

elletiortit du salon, OÙ titn instant aprés,.il îîe resta pluS 1-

Le lendemnain, avatnt que la cloche eût sonné1ele déjeuner, M.

Illerbeliré, à qui la pluie n5avait pas permlis de faire dans le parc,

baîroniienade quotidienne, se troinvait assis danîs -a chamdbre à~

£,ccer, oùt il prenait le maulvais temps en patience à J'aille

(l'une longue pipe 4Iýéctume de mer. Dcux ou trois petits coups

raîpideiment frappés contre, ý [orte interromîpirenit cette ý,gica-

ble occupation. Le colonel fie leva de0 l'ail- dlutn écolier suir-

i s et) fsa nt l'école iis nn.é sanis pîetigre le em ps d'é-

teindre ta pipe, il la cachia (lai nut) des tirir is dai bureau et ril-

lia ensuite ouvi~rir la Porte 'surt le seil il aperçut sa tille tdans le

coquet appireil d'une fraîche toilette dtî matini,

-Jialuais parie dit Mfine faussRte, qui ri entrant coin-

mieiv'a [Xie Ouvrir les lianttred plur livrer passage n îw na

onit (lent la chamibee élait pleineiC vots Ie'îlé'.d

aîisvous corriger de eette Vilainîe haituCVous mérite-

Ztiez d'être iri,* aux arrêts forcés.-
-Aux arrts forcés~ pouir aLVoir liméý un pauvre petit cigare!

-rêpondit It zolone$ avec lIcCClt de4.10 i5 îL î familior » Né

'1ires qui gàtent Jeues' enli"s. j ercnûs a or
-lJî Vigar5 ! croreyZvous que j erC(1a~ a or

'afiretix tabac dje caporal I.., N'est-ce Pa-' ailisi que vous lippe-

lez ce ipoison 9 Mais prenieZ-Y garde, tii jumais je parviens à

m1ettre l'a main sur votre pipe....
Par' lin geste f'urtif, M. flOrbelili Ô,& la clef' dii tiroiir onù il

tevai4t eliferméi, le10ps(i délit, et il la2 giss'r din sa Poche.

-- Alcéne, Ebtelle, ne gronde Ps, dit-il eîîsî,îti) litn voix

l'ilei! lee promet-4 de DO lu "ilt ie servr quIte desý cgaie

de Mý To.nnyrion ; ceux-là, (il lis tolères :ain-i, lève liites- ar-

ëts et viens ril'eiibaser.

---JI vous etrîb a'Ssei ai qluand Volts tit fiiiixline ilé- t
pondit Minei CRadie av'ec une Inutilierie qod éeîui, ài
g é,,rd dIo tout. néîhr,ý t-114'14n lIe,-rit îo$eiîiblee i de. lit coi-

--Cotain ilvous Plaira, muadamse, 'cpii tc lelo)n inliénI 0ii t -

"0 qli lleprourel'honneurî (le recevoir v-otre vsite 'J'allais Voo, le dire,ý -élîuotItlit E~stoile, (luit la clharniante fi-
"tire pîrit une expi'esion tIc gra vité, je vic, u fir e
aîdieux.

-Qu'est. ce épia tu ln" Uliaittes là suCiiré oénpit AIl. lele-
lin, qJoi rt'legr(a en fille aévec élotoéieiint.

M'ie Caiéssadc prit tune elînîi5e et 's éint assýcoi- près de son
pièe. FIri voyant cetteý iiianîeîîx re, préludle oîrinaie les con-

eIS tius cni4 étcl 5  cttii i deviîît sérieux à son tour,et il attenidit en $sîli.' e qule !a jeuîré fenmme s'expliquâat.
-Mupère, 'lit lor., P*St(lile,.I jeVolts elenanîde seuleincrit

cinq Miinuîtes (]'attention. Il y a dix-huit Inoi s, quart(] je de-
vins veuve, lin hum1110 qIle vous conraisse eacupct Y
avait été églre~ l'ami dte A[(. C1u.,sýî le, iîéeý demanda Cil

nuii l te j'eéî uic! lien $1u 1 i tréroniit br wq imei ent le
coluonel,

Saîns que voir% ein ayez iCn FU. Il pensait sans (toite Ii e
mun Conlsentemecnt serait p'us dliflicile à obtenir (Ile le vôtre

et il crtut à propos dIa S'îéilressei. à moi. Qnîîîii 1iie ce ,ar-ti Ile
convinît ieus eucu de rapîije le r Pf ura putne raIi-
son ulique, risu i à ie s Ye ux p ère n p oire . Tolérer les assçi-
duités d'un hom 1me dont je- 'ie voli a ceulrlej )ét
tiois eût été d'un~e leégéretý imîpardoînnable ; on tu 'euùt, avec
raiuon, accusée du oîe±ei La eroiedont il s'agit fut
donc obligée de re sotiiettre à ina dêtcriiîiutimn franchleméent
exprimîée de nc Pliés la recevoir. Un voyago luii servit do
prétexte petur ia'élié;gtier dQ moi, et pendarnt plus d'un an nois
ne nious iroiîmes pas revuis. Aujourdî'hui, un hasard qtu'il

iéî'ebt tdifficile dje lie pas croire tit peu préýméditéý nouu réuniit
(je nouveau. Ce rapsprochemnt~ lée contrarie, me géîw#, née
déplaît eii un mut, et je suis décidée à y mettre fin le pliés tôt

1)siie; mrais il n'est pas juste qIle ceci vous catite le plhus e-
tit îlé,,,grémne.ît, je rie veux Plis vents Priive" dui plaisir de ie-

ceorchez vous unt de vos amis. C'est donc moi0 qui m'lél)i-
(Nierai cette fois. je vaiýs partir aujourtd'hui poulr Pai' et jo
reviendrai déès que la visite toera Gaie ; jerjééî'e qu'iil aur'a l'eb-
Prit (le tie Pas la faire longue.

-Maisi c'et donc (le Servian que (i veux Parler ? dlit Af.
llerlilé e4t regardant sa fille tl'uîî air ébahi.

-De lui-mêméie, répomndit Estclle dl'unî tont froid.
Le colonel se leva imipétueuseineni, it plusieurs tours dans

la chambre nut pas accéléré, et s'arr'êtanét enfin en face de la
jeunte veuve.

-Serviaiî t'a fait illionnetîr (le te demander en mnariage, et
tir l'as refusé !lui dit-il d'unîe voix brusque si j'étais tsûr dà
cela, je crois (tîe je te déshériterais.

-Déshérilezmnoi donce, car c'est l'exacte vérité,, répondit
madame Cauîssade avec uin soturire qui semiblait braver le
Colirroux paternel,
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-Mais quelle objection D5.Iu à lu' fa!re 1 nhmiemce
bien né, bien élevé,9 plein d'esplrit, d'lstl>Ùtà elde mérite

car il cet tout cela.
-J'en conviens» s-esnâe1 eto e-uto iut-Eh bijen alors-.. tc ~ g L ruet

pour toi to iu

-il n'a pas quarante ans et j'eu .ii inigtsept. La dispro-

portion [1'e»t pas chboqttanite.

-Sa, persamile te déplait-elle
-- Non. je le trouve bien au contraire. Il a des manières

azréabl Ci et l' air di'stinigué.

-TUI avoueras qu'il a de l'esprit
. De l'esprit, des connaissances, de Panbit du juge-

mrent, une foule de bonnes qualités.
-rEt tu ne veux pas de lui t que diable a-udn u e

prochier 1
-La moindre des choses ! une bagatelle ! une misère 1 dit

Estelle ern laissant éclore sur ses lèvres un sourire dIironie et
de dédain.

. Afi quoi donc!1 sabre de hois ! s'écl.ia le colonel en pro-
fébrant dans soit impatience le plus gros juron dont sa fille lui
PermYit ln '

Matlami Cauîsale rapp)rocha la ch2ise du fauteuil où sonl

,père venait dle se rasseoir, et baissantla v'0x comme si elle eût
craint qu'on ne pût l'entendre depuis le dehors

-je ne connais à votre ami Sei.vian qu'un seul petit défau t
dit.elle :c'est d'être..

-Dêtre 1
-Un lâche.

.-ulâche ! répéta M Herbelin avlec autant d'emporte-
ment que si ce mot outrageant luri avait été adressé à lui-même.
Esielle, je sais bien qu'en votre qutalité d'enfant gâté vous
avez le droit de dire toutes les ~sottises qui vous passent par la
lète ; [nais ceci casse Ies vitres ... Mortdlieu ! Servian un
lâche !

1-Un poltrOn, si vous Aimez mnieux, reprit Mine Caussade,
&ans paraÎtre émue le mloins dlu monde du courroux de so)n
père. Si VOUS Voulez m'accorder encore deux minutes, je
Vous, prouverai ce que j'avance. Quand une vitre est fêlée,
on fait bien de la casser ; or, le courage de M. Servian est
& mes yeux plus que fé'é.

-Parle, je t'écoute dit le colonel d'un ton grondeur.
.Vous savez qu'il y a deux ains~ n~ evrn vn

la mort de M. Cauîsade, les médecinp, en désespoir de gué-
,ison, l'envoyèrent aux eaux de Vichy. M.1 Servian, depuis
quelque temnpBse montrait fort assid-aprsdmiet'al

le)urd il conniaiisait intimement Mon mari. Il fit donc le vo-
yage avec nous, prétextanit des airsqi l'appelaient à Lyon
inais eni réalité pour ne pas me quitter. Entre Ne.er. t

Moulin....
1 1-Je sais ce que tu veux dire, ititerr,,rnpit Il. 1Jerieln ;il

vous arriva. Unie aventure de roman ; la diligence fuit attaquée
par des voleurs, tu m'as conté cela.

-Oui, mais ce que je ne vous ai p 1as raconté , Ccit le rôle
que-'joua votre mdonsieur Servian dlans Cette belle équipée.
Nous étions dans le coupé ; il Pouvait être une h'eure après
minuit. Tout à coup tîn grand b>ruit se fait entendre , la voi-

ture s'arrête, la portièra 1'ûuvre, et pluqieUiS iiee,

blouse, la figure noircie oui couverte d'tif înasque, je nec sais

lequel des deux, nous ordonînenmt brutailment dle descendre.

Je ie suîis qu'une femmie ; mnîi-iur Caussade était vieux et

mialadc, noire obéisajîce était donc assez. naturelle ;maais M.

Scrviari i lioimmie dan s tolite la vigu)eur delà un hoi-

inc enifin 1 Fgu,,lrez-vous, nion père, qu'il est desenduI, le pre-

miel-, sans essayer la moindlre rés;istance et eni recoinmanda rt

seulement aux voleurs dc ne pas me faire de mol. L'attun.

tion n'était-elle pas galante et placée à propos 1

-Ces voleurs étaient sants doute armés 1 observa le colo-

nel cri essay ant de justifier son amii.
-Jusqu'ýaux dents. Mais qu'importe 1

-Q'importe l* ... Diable ! comme tu y: vas ! Et si Ser-

vian lui-même n'avait pas d'armes 1

-1l avait dletx'pistoletzs chargés dans les poches de la voi-

tutre ; deux pi.qto!ets lonîgs comme le bras, et qu'il a laissé

prendre paisiblement par ces messieurs ail lieu de leur en

casber la tête.
-Ecoute, ma bonine amie, dit le colonel avec l'embarras

qu'épirouve un avocat conscicncietîx et plaidantune cause qu'il

croyait bonne mais dont la discussion lui a révélé les cô'és

faibles ; il y étirait beaucoup à dire sur la conduite de Servianr
en cette occasion, et je suis sûre que si tu n'étais pas pré-

venu contre lui tu verrais la o:hoýe d'un tout autre oeil. Vois-
tu bien, il tauit distinguer entre le courage et la témérité. Il

n'est pa donné à tout le inonde de faire la coup de feu avec
une troupe de bandits qui ont sur vous toutes sortes d'avait-
tages. On doit tenir compte de la surprise, de l'émotion.

Moi-niérme qui te par-le et qui ai fait toutes les campagnes de
l'empire assez gaillardement, eh bien, si je m'étais trouvé e l

place dle Servian,'j'aurais peut-être agi tout comme lui.
-Vous, mont père, s'écria Mine Catissade en arrêtant s;wi

le colonel ses beaux yeux étincelanq, si vous aviez été 'là,

vous auriez pris un de vos pistolets de la.inain droite, et l'au-

tre de la main gauche ; je vous vois d'ici.

.- Vous auriez brûlé la cervelle aux deux premiers coquins

qui se seraient irésentés à la portière ; les autres auraient

battu en retraite, et fouette, postillon!
-C'est possible ; j'aurais peut-être été assez mauvaise

tête pour faire cela, répondit le colonel, qui ne put retenir

un sourire de satisfaction ; mais songe que Servian n 'a pas
comme moi, l'habitude des armes ; il n'a jamais servi ; les,

seuls coups de fusil qu'il ait eu l'occasion de tirer...
-Je vous en prie, ne cherchez pas à l'excuser, interrompit

Estelle avec impîatience. Mon opinion est irrévocable. Je
ne vous le cache pas, avant cette ridicule aventure, je mne
8cntais du goûit pour lui. Ses mainières, son esprit, sa 'con-
versation, tout me plaisait, et, dev-enu libre, peut-être l'au-

rais-je aimé. Mais quel sentiment résisterait i une épreuve

de cette nature ? Le masque est tombé et le héros, s'est évrt-

noui. Jamaie, je le ý3ens, je ne pourrais aituer un homme
dont le caractère ne mn'in.,plirerait pas cette confiance et cette
estime qui seules légitiment la suprématie d'un mari.

-Mais je ne sache pas que ÏN. Caufsade ait été trn
Achille ; et pourtant tu l'avais épousé.

-Est-ce qu'une petite fille de dix-huit ans refusei jamais de
sa marier, dit en riant la jeune veuve ;MOinter8nt-je àWu.ne
tenift ruisonnab emet si jeétni. forcée de reconimuencerjWrme
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mcntrerah, Len rteu. çilîlq e.tigeante. 1-i première fois orn m'a
mariée5 1.1 secoi.1 je nie -.fVC, VoItre coniseille-
ment, rnon père, ajquta Eý,telle pcruir adourcir ce que sa, der-
rnière plirase. poutvait avoir cie trop idpnat

-Tu sais, méchante enfiruts que je ne te. ci<:iitraricrai pas,
répondit le coloniel en, lei frcppanit joèemi~ lie du re-
V-Crq de la main ý tort mariage avec Servian re'eût ftrit un
grand plaisir, car eest un bonritte homme et je Croise qu'il
t'7autrait rendue beuircie <nulis puisqu'il ne te C'onvier

Pas, n'en parlons 1lus, Quant à tont projet d'aller à eurîs$, tii
penses bien que c'est Un ernfintllagff uqcii je ne plis fort-

sentir. gervian a de l'srt u l'avouies toi-tïièflO il -om-

p>rendra que sa présence ne doit pas t'èlrc-- agréable, et avant

deux ou trois j ours, soiscrr Ftir-e, il Prendra conigé dle nous.

Tout cc- que je te demnande, d'ici là, 'él eie poie envers

j'ai. Brave on r>on;sosige qu'il est mon aiei et notre hôie~

-Passe pour deuix j-ours, dit Estelle er: Le levant i tnai4je

IOSprévienti que s'il est assez. inditscret polir rester plus long-

kemps, le lui Cètlu la ptace, Maintenant que rrots somnmes

d'accord, conitinua-t-elle avec Un sourire plein dle charme,

Promettez-moi de jeter par la fenêre votre vilaine pip~e ; MI.

Tonnyrion voile donnera des Cigares et moi je vours cmnbras-

serai.
Le colonel prit entre ses deux mins la jolie tête d'Estelle

et luii baise le fr-ont et leq yeux en dépit d'une feinte résis-

tance.

-Ça ne compte pas, dkt-clle en s'élançant d'un bond vers
la porte.

-J'ai encore quelque chose à te dire, reprit M. Herbelin.

La jeune femme revint prés do son père.

-Puisqute c'est aujourd'hui ton tour de confesqion, dit le

coionel. d'un air fin, autant vaut que ce sorit une confessioni gé-

nérale. Voyons, sois franche :,ainies-tu monsieur Tonayrion 1

-Ah !ah !fit Estelle en riant malignement, vous avez

donc, remarqué que mo> rTonayriol mue fait la cour.

.- Parbleu !j'ai eii les oreilles gelées en Rus-sie, mais non

rme les yeux. A quoi veux-tu que j'attribue la fi équer ce de

Be$ visites, si ce n'est au désir et peut-être à l'espoir qu'il a dej

te plaire?
-Vous pouvez di.re 1'espoir, répondit E.stelle d'un ton con-

fidenti ol.
--- Tu lu~i permets donc d'espérer i

-Les hommes ont-ils besoin de cette Memiseion-là ? lis

sont si Pi ésomptueuX.
-Lui surtout, je crois.

-Lui commen les autre,, ~ a du moins le mérite d'y met-

tre dle la franchise, , et je sais qu'il serait homme à faire parta-

ger aux autret4, (le gré ou de force, la bonne opinion qu'il peut

avoir de lui-même.

-Tu crois cela
-J'en suis sûre.
-Tout ceci vent-il (lire que tur aimes M. Tonayrion 1 de-

inonda le coloniel, qui regarda sa fille d'un air scruîtateur.

-Pas tout-à-fait, mon père, répondit Mrme Catissade en lio-

chant la tète par uln mouvemenlt assez orgue>lleux; nous n'en

fiermmes PIGS l à. A9i8 si, cl ans la suie, je nie parle pas d'aujour-
d'h,1  ni ê m e d cle a in , sij p in s ta rd p a re ille c h o s e w i a t

te choix vous dléplairgit.d ? t

-je sii fâch1é qu1 tui aies tant tardé àâme faire cette confi-
den ce5 re'rit le colonel p'î o éiu 'uaspi carn

seignemer>s orlsî "Ur 'lai avant de le !,tisser s'étaàblir ici
d'uîîe mlrîîèrl si intime,

-- eresonnie, oi sps?
-Saperon~ uy et rn~4,je s~I on. c0 aractère. je

n ai rien à dire ni Contre l'nni Contre Ilautre. C'est un beair
ygarço fai pur plair-e à une femme, et qUoine diablement Lt,

,.y oen de v:vre avec lui. ai apsioje n'enl
cOiu3~ us e' 1rem;ier m'et ;tout te qte j'en sais,c'squin'a1 apa Pétht.

~-Est-ce que (fan" le. monde &égit on a un état ? M.ý 9et-
Viatn I-lii-nie en a-t-il unr î

Non trmais ei revanche il a1 une j .olie fortune, bien elaite
et bien liud.Qui te tit que M. Tonayrion peurrait en~offrir autant i

Mmel CausstrLi M~ leva et ser vint ams~ u e eoxd
'le' avec la Cýarin eie que les femmes emploient lorsqu'il

s'agit pour elles d'une Yýictoire à remporter.
---'Ecoitea.rOi,,n1oî bon petit juére,, et Surtout ne vousfâchiez Pas, lii it-elle dle sa voix la plus ca ressanrte ; dans unecirconstance û il s'agit de mon sort, de grâce,, n'invoque*

pas (le riiisêérpbles Coi'sirlération d'intérêt. Lorsque jlai éposîs6M. Caussadle, VOUS n'avez pensé qu'à ina foi-une ; permet-tez moi aujouîrdi jde songer >li» Peu à mon, bonheur, I'i.gui ore ai AI. Tunniyrion est riche, mais supposons qu'il ne le soitpas. Avec le bien de rm-a mére et ce que m'a illitté monmari ne suis-je Pa.,...
-- Et ma fortune, poUrquoi la Comptes-tuî inberrompit .Heibelin -me prends-tu pour un parâ¶re T sabre de bol5- ?-Vous voyez d4ne bion, reprit Estelle en seryant tendrement.

la main de so père ; vous voyez donc mien que ma poitio,est assez belle polir qu'en me remarient je use. prscn
sulter exclit2ivent le Plus ou moins de fortune de l'homnme
que j'épouserai. S'il est riche, tant mieux, s'il ne l'est ias, jele sui' as.Sez Pouir lui et poutr m-oi... Je crois arêir trouvé dansmonsieur Tonayrion île@ qualité, soo moi, préférables à loue
les trésors du mnonie. Il a pett re m-oins dirusttrîwti., moing
d'es41r:t même que n'en a m>onsieur Servian ; mais e-n sn.
cite il possède liun mériete àsans lequcl à mes yeux tlm* les
autres lie sont trien. Il est brave.

-Qu'en saý-' ?demanda le colonel ; etý parcs qu,'i
PO rte (les éperons et des moustaches ?

-AM juéro t dit Estelle d'un air piqué.
-Que veux-tu !c'est encore là un de mes préjgés dri

temps de l'empire ; je ne peux Pa,, In'lmbillecr à voir Un
bourgec is, un pé-kin, disons le mot, afrublé de moustache.t
comme Un grognard ue la vieille garde.

-Puisque vou3 convene7 que c'est un préjugé, je ne, ',-oq
gronder-ai pas. Le teul tort (le M. Tonayrioeï et ceý n'ýest
pas un grand à mes yeux, ajouta Estelle en souriant, c'est
d'etre ne trop tarid. Vingt ans plus tÔt il eût été militaire,
car c'est li sa vocation, il me l1a dit cent fois. Il aurait aer-
vi comme v-ous, sous vos ordres peut-être ; il aurait ltait tou.
tes les campagnes, il se serait distingué, il aurait eu la croix,,
à vingt-cinq ans il serait devenu colonel ...
-Te, la, ta, n'altonýs pnqs i vite -je n'ai été nommé



AtM UUIT ~A ET M USICALi

,,el rîîî'a qlllrantc-deux wi5~ et utlfs Mtanquter de respect à

-San,, doute vous avez raion, toi, père ; ce que je vou.,
lais dire, c'est que 'îcaiuseule liiamanqué pout.' acu ri

une réputatîitu qui l'Ji niérit t Ilihonneur de (,J'venirt le gendre

d'utn huommre tel rfite vu.Se faire soldat el, tenîps dle pi

c'eût été dérisoiËe, Il ronge donc5 irnîtatiemment je vous a-

mire, le frein (lJ11itil)(1,3e aux C ilintrépides le c'îraetére pari-

fti1ue de notre époque,' 1\1118 voye, inec' quîelle ardeur. il

saisit tointes les (uçsos(le satisfaire lit î ~~Ioî ilita requ
tst innée et, loi. Derni*"t'illet el nre ta-t.i psait i

amuateutr la canipagilfle de ('onstan litre 1 aiaie

!-tlit4, t(llitus, nle 1-'eclitt1eI lae, tit Mi Ltbh avec
lôrnhoitie ; je' n'ai le îC It l(-'e rabaisser lit gloirc dIL toi,

Iléros ; je vois que tu n'en es pas ico;tfée à em.A ça t
tiens .lîfolle)iClI à (le q1 u il tynMue soit brilve

~Cunemut efl eerait-il autretment Yec le modèle que j'a i
soîus lîeS yeuix ? répondit LEItlle eii flattant son père du rekaïi'd(

en métuîc tempts que de la parole ; qiie Vçtl(ZIotis y ce n'est
pas el, vain) que je suis vutri' fille. Si j'avais été unt lion-
iloe, j'auirais été Soldat. C'est là le preier des états, le
eu'il tque l'un Ptsoernbrasýür avec or*guýi et pa.,sion. Coin-
prenid-un que de's éti'es portat bab au menton se fassett

av'ocats,, intiti t'es oit ngeuîs (le chuange et qut'il se trouve dles

fclymes, qi consenîtent à épounser deO par1eils Caset îdres

Eun pro'îOnCtl"ilt ces dt ia mts' avel plti, iriqueitt'dê

dain, L"îclle Uti aînît e~ r t l îautê qitOl

colonel eni- eniti0 r Iliceîrinn auond de Fort ('&>tr
tolites~ les figre, (le la vnilité p,'itt>ie-It' .

-Ut, (urc:lde Vrrnîîce seuli serait ,e de t,,i, et en-

core ftin lit-il qu'il fui t jeune, hoi dlit-il dîna2 unte Forte d'ex-

tase ; Toiravrint sera unr dIL*o trop h ,ur-cu . Si iu es

crdée à l'épouser, je nre t'en cnîpêcbori'a pas ; ltije t'en

pi ie, rie pyrécipite, i e et nlîe îi~moteeit avant de dire

owîu De Ilon côté, jw vais écritre à Paris ; tu omred

qu'avanut de te donn rer mton cn:îiseitemimýt ii fauit que je tsache

à quoi !ii'îii teniir ài SoIt sijct.

récîeZ 'pondit Mite (Taussatte avec. assuirance ; Raoul,

jeu i suis sûr', tic cIi tint aucune c.péece d'imncliéte, il eýt de ces

lîotnuîel(l (iui s2 pi'é;îiteiLt égatlement Lieu à leurs antis et à

leuirs cun

La clece.q1 annonçait lo dèé uner anit fi a cotte couiver-

ston et le e<onrel Ileîbel i pre~nat le bras (le sa fille des-

ceidit avec elle à la salle à mnger, oû leurs trois hôtes se

trouvaient déjà réunis.
CHARLES DE BERNARDX

(A CON'ri Ttm a.)

LITTEÂTrJIrn IIÂBM'NE

CHAPITRE XII.

Le Tuteur.

-PI1la noihreuîe cntelfe
- fdi, dcteur Rvard, se trouvait

la fil tilile dtî Juge le la Cuur desi
Peutves de la Nouvelle Orlé-

an. Dpuis; unr grand nombre
-(Vdannées le Juge n'avait pas et,

d'autre médeci,iet il s'en était
i toujours trouvé aîacro-

tre lat granrde Caplacité di dIc-
teur, il était d'une ponctualité
teiutaiqutible auprès 'de ses pa-

ticr,: n'hésitan dat i titiireu

3e,0 xe

et attendait voloîtilii qu'on vint le-t Iui payer ., surtot, lors-

qut'il était certaiti dle la solvabilité (le ses débtiteurs. Or ce
frit à l'occasion de ltiti de ces comptes, qite le dlocteur hivart

reçut le billet suivant, que la néIgi'esse Marie liii reluit à pont

retoîur de l'Hospice.
Mioni (,lier doucteur,

Il y a longt,,inps que morts ne vous rivons vui ; uus néý

gligez voi patients quand ils ne sont plus que vos débiteurs et

amis. Veutillez me faire le plaisir (le venir prendre le thé ce

soir, sans cérémnitie ; irohns cawserons, et surtoutn'ule

pas votr'e compte (fie je ulésirerais sitîder. Votre, etc-.--T. R.
N. Ot'léans 29 oit, 1836.
D;ïen !se (lit le doeteur Rivaî'd, quantd il eut Ilu ce billet.

CUie tut'. ion, de la part de M. le juge (le la Cour des Preu-

VOs, Pour souper et caulser, et i égler île conliptes ! Nous serons

doric Feiul-, cat' on tue règle pas des couipte,; en coJlipagnie.

Ça nit'ý va ià mnerveille. Je uuaecCpt. pi uais d'L ivitation moniis

!el-a 's bienu difféerenit ; j'irai ; oh1 ! oui, j'irai.

Ak!c'\Iania le dorteur, en Os'asyanit daitu son ftiute%îi, et

esux'nt la stueur de son vinag., les ciloses vomît pour le mieux.

Les .règitres corrigés ; Jérôrne qui sait ia r coeurpo.n âge et son

nomr et celui de' qua mère et le lieu de sa ietf"lance ; Asueligi

parti ! Que l'on dise, qu'il n'y a pas Une Pro'.idettte gui veillO
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à tout, mailnte n ant ! Mais le plust ditlicila n'est pas encor'e filit

Pierre de Si. Lue m'embarrasse ; quoique Pli Chori soit à se

trousses, je lie suis pas sans inlquiétudle à son égard. I'luchor

est uine fine moucehe, mnais il manque (le caratctère, ça n5 paý

plus de cur qu'une poule ! Je sais bien quitune fois P'ierre dh

St. Lirc en -mûreté à l'habitation des champs, il hiy aura pite

rien à craindrede ce côté mnal., le tout, c'est (le l'ycolur

Je voudrais bien savoir s'il sera encore lonigtemps en iier?

V a déjà deux jours que le Sauveur est arrivé, le Zéphyr nl<

doit pas tarder. Allons ! pourquoi nrie casser la tète dec cela

Jusqu'ici tout ne menible..t-il pas me sourire. Comtptons sui

notre êtoild qui n'Cst pouint encore éclipsée.

Après avoir fait cette ronsolante rèflexioti le docteur prit son,

livre de compteý et prépara le mémoire (le fi-ais et visites que

lui devait le juge de la Couir dles P-etlvc!s, qv'il Plia et mit

(Ians sonr potte.fetuille. Après cela il écri vit un mut à lFa-

dresse de MW. P luchon, qu'il enîvoya à la po.to.

.Quant sept heures sonnèrent, le docteur Rivard se rendit

chez le Juge de la Couir des Preuves oft il était attendui pour

prendre le thé. Le Juge et le Docteur se cornnaissalient de-

puis longtempls, quoiqu'il n'y eut pas d'intimité entre ces deux

hommes si différetns et dans leurs mc'aurs et dIons leurs carac-

liéres. L'un était aussi franc et ouvert que l'autre était four-

be et hypocrite ; le juge, hommie du mnonde, quoique tréq;ien-

tant peu les églises, avait autant de vraie religiion que le doc-

teur en avait peu, quoiqu'il fréquentât touts les jours le temple

du Seigneur et se confessa régulièrement tous les mois. La

religion <te l'un cÔtnistait à rempîlit' scrupuleuisemefnt ses de-

v.piro d'hommne et decitoyen, c'était la religion <lu coeur;

chiez l'autre toute sa religion consistait dans l'apparence, cou-

rir les églises, jeter quelqu'aumône aux pauvres. Le pre-

inier n'eut voulu pour rien au monde faire tort à son pro-

chain, le second ne se faisait aucun scrupule de flétrir l'inno-

cent pour le dépouiller ensuite, et tous les mnoye'ns lui étaient

bons pourvu qu'il put parvenir à son but sans se compromet-

tre. Tous deux intelligents et d'uin esprit supérieur, tous

deux jugeant les -autres d'après leur propre coeuir,

devaient eit venir à des concluisions bien différentes l'un de

l'autre. Tels étaient les deux honmmes qui allaient prendre

le thé ensemble et causer. Le Juge ne considérait la visite

du docteur que comme un Passe-temps agréable, celui-ci en

espérait Uni résultat imnportant.

-Et comment vous portez .vOtus, mon citer docteur, dit le

Juge en allant au devant de ce dernier ; il y a uin siècle que

lion ne vous a vu ; vous devenez rare, rare comme le beau

temps.

-je me po rte trés..hien. je voile remIercie, et vousnémie,

tomtnentest votre Fanté Madrie est bien, j epère?1

-Mais oui, elle est partie pour la dampagne depuis hier,

et je ne pense pat; qu'elle revienne de quelques, semnaines

'elle est allée chez unle de ses tentes à la pOroisse ,t Maltn

qluatt à moi, je suis5 à merveille ;il me semble que je rajeu-

tiI,,-.,noir voua, docteur, vouéS 'e rajeunissez pas.

J'a' pourtant bonne santé# bon sorniei, bon appetit.

-Voué travaillez trop, docteur ; voua melez une ýVie lin

-%ie voulez ims~f deviens vieux, le moitde a bien pet

X

daritpour nmoi ýt i n'et 'aillais trop tôt pou~r se liréparer
s nu grand Voyage.

1 C'est vrai - SI Vous nie le permettez nous allons, en ait-
tenan, asr dans la ", 1e à ianger où le souper est servi,

Il nI'y a Pas grand ch,,)s5, je mène vi- (l e gaçnd ce eri
là. Entrez., docteuir -,Ott pluqtOt suiivez-mioi.

Le Juge et le doc#teuIr sassireii devant un excellent souper.
ILe premier mangea come n homme et le docteur se con-
tenta ("un peuI (le sa!ade et de dclux à trois yenes d'eau.

-Commiet. docteur, vours ln angez7 pas d'autres choses.
-Merci, c'est MOI] régime 1 depuis près de cinq ans, je ne

pîrends pas d'autre chose pour Mon sotper. Quelque fois verâ
dix here,j, prnds une croute quand je rue %cens l'estomac
faiible et que je suis obligé de fai,îe quelque visite de nuit. Au-
trement, rien de plus.

nVuS prendrez bien un petit verre de vin. Cest du
Chamjenin,ça ne vous fera pas de mnal.

-Merci, je n')en use jamais.
Allons, doeteur, fat avouer que 81 vous pêhez, re n'eat

pas par gourmnandise au mjoins.
- I1é las, 1110: ce îee m ornsieur j en ai hien assez d antres sur

la~~~~~~ Polcec an u jute encore le péché de gourman.
dise û,c quiquicte, soYez ýÙ ,c i Mtpas par dévotion que je me
prive de manger de metsi aussi succulents, que eeux que voué
avez sur votre table.

-E~h bien !Si Volts ne manîg Z pas d'avantage, pssons dans
mont étude ; nousa serons seUls et nlois causerons sans façon.

Le Juge et le docteur sassirent chacun dans un large fau-
teuil autour d'un feu brillant qui pétillait daîns la grille de l'étuý
de. Uine lampe en bronze surmontée d'un globe en cristal
découpé jetait u'ne vive lumière dans l'appartement.

-Vous avez appoté votre cOPIît,, docteur, j'espre 1
-Oh ! ce n'est pas la peine, monsieur le juge, répondit le

docteur Rivard, en se plaçant (le manière que lat lumière dé
la lampe ne frappa pas dans son visage ; Ce n est vériable-
ment pas la peine.

-N'importe, il y a assiez long-temps que nous n'avons pat,
réglé, etj'aime a solder mesi comptes de médecine, au mainé5une fois tous; les vingt quatre mois ; ce n's pas trclp souzvent,,
je pense, etil ne faudra pas m'en vouiloir, docturj si je, vuxý
v'ous payer'.

-je vouIs aleapporté ce que vous nié dena n diez> MiajO
vous le donne, ce n'est qu'à une condition.

-Et laquelle ?
-Je ne vous le donnerai pas sans cela
-Mais encore.

-je désire que volts en gardiez le montant par devoi4 tvous
pour le distribueraux pauvres sains nie mrentilunner.

-MIais docteur
-Nous sommes d'anciennes coînaIss-n"e, ot

drez bien flître cela pour moi. Je réservais spécialentenît ce
compte pour quclqu'oeuvre de charité, , t

-- Mais docteur, je ne puis en coîr -ne ftl attlibîer ICI
mérite aux yeux dut Monrde de semblables aumnô?ie, et d'aeil-
leurs vous êtest vous-même dans une position bien~ plus favors.
bic pour les distîibuer ; vouts êtes journellement en contact
avec ceux que la misère et l'indigence 'paut-èlte plus, que la
maladie, réduisenit à avoir reours nu m*édtecnt,
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--la!oui, ce que vou dites là ni'est que trop vrai,aussi, velles Eurolièennics, no>uvel[esl localems, etc, A propos, doc.

M. le juoe, je prend, quelques foi $Ur no superflu pour tour, vous étiez, je crois, le médecin tl'Ali)lhon5e âeunier, S

leur procurer quelciue soulage tuent, riche négociant qui est morft la semauine dernière.

La docteur qui, eni disant ces motse S'était Uri peu retourné -Hélas !ý oui. C'était un brave hiomm-:ye celui-là ; et mong

vers la lumic-re, avait do>nné à sa physionomie une expression mîeilleiir,je pourrais dire mon seul amni. J-e n1e puis y penser,

de ch.aritér si banoïtc, si Modeste, que le jutge ner îut s'e irié- sans me sentir venir les larmes aux yeux,
cher d s'écrer «_Et en etYeét, par un de ces jeux de miuscýles toujours a-n ser-

Ah ! (non cher docteuir, vous êtes Un Saint houtime, j'avais vce do certaines pesnequelques pleuri vinrent mouiller

toujours pensé qule vouis vous iiiettiez à 11 gêne pouir mieux les paupière4 (lu docteur, quit'il eut la précaution de laisser vier

secourir l'indigence ; je lie nM'étonne plusi que~ vous~ soyez au juge, avant de les esý,uyerý

toujours pauivre, avec une aulssi nomrbreuse (ýinlî,telle ! - usle conriai,ýsiez depis lonig-temps ?i

_VNous êtes trop bon, MI. le juet d'ailleurs vous êtes -D-puis mil huit cent douze, et je puis mle gloriifier de Ilin,

dans tele lbien gronde erreur. Je donne bien que;que chose, tiijité qlui a toujo-urs cxiLtéo entre ntous,

mais si peu), si pe qiw j'i vraimntît honte de ne pouvoir en -11 vous a fait un beau leg dans son testament ïje voe
faite d'avantage ;hélas !moi, qui aurais tant besoin de fauire qu'il voulait vous laisser un SouiVenir.
dlu bien en ce mnonde p~our réparer, non pas réparer, mnais at- -rop> beau, M. le juge, t rop beau ! ça bien été malgré,
ténuer un peu les fautes do~nt je nie acena coupoble tlsr-miq'lmamninéd otdn o etmn -vz

proches quie Ile fiait ina consciencel ele c moqui 'metonduotdasonetmnt; ve-

je pis ousjuge manteantje ouscom vous qu'il voulait nie faire un bien plus grand leg et que, si jer
-Djctetir, ,pusvuJuemanent one m'y fusse pas opposé péremptoirement,. il mn'aurait nom.,

prends, vous cri!îgniez que l'on attribue a un, esprit d'ostenta- mé sou exécuteur testamentaire, Mais vo-us sentez bien, M.
tien les riches auritôimes que vous faites, et VoO désireriez qIle le juge, qu'avec mes habitudes, mues dlevoirs et mon incapacité-
quelqu'autre les fit pour vous. JO suis bien sûr qule plus d'une dans les affaires je ne pouvai2 accepter. Et d' ailleurs n 'avait-
infortune ia été t'rée dle la isère par VOUS, Sans (lue l'un ait il pa-s le jeune Pierre de St. Lure, un orph&ein qu'il a élevé, et
découvert d'où venlait le bien fai. NÇ'ai-ie pas deviné juste, qui, je vous l'assure, est un charmant jeune homme et bien,
docteur. digne de toute la tenidresse du père Meunier.

-Perrncttez-moi (le ne pas répondre à cette question, que -Eet'tj'iééii )Usprqnfd'usariVor

je ne mérite pas
-J'apprécie votre modestie et voire Pieuse générosité,imais intimité avec 11. Meunier, de voir que vous n'aviez. pas été-

en véiéiotujji usmecagrd ar n hs ommé son exécuteur testamentaire ; niais je vois la raison
vérié, octurje e pis e chrge defaie ue cosemainenant. J'aurais voulu vous voir l'adiniiistratu ''

qui tut n ousdéouilat uuimérteaux yeux du monde,, telle succession; vous en étiez digneet je vos conidère,
aurait l'effet de me faire attribuer l'honneur d'une action dont qoqevu ndsebe itScpbed 'uriite
j e n e serfais pil l'au te urÉ. qoqevu ndsebe lscpbed linjit

-vous pourrez, M. le jugd, dire que cette som osaque le jeune de St. Luc, qui, après tout, n'erst qu'un jeune,

été remnise par une personnie iniconnue. ocuevu homme et île plus un marin, et qui, malgré les. belles qualités
que vous lui dorniez, n'en dissipera pas moins une bonne

.Non vrietotur, je nie ferais Uit scrupule d"'ac- partie dans de folles extravagances.
tepter, vil surtout que c'est unie so)mme que jVosd i
Voyons le montant de votre mémoire,. evu i<1. -Olt non ! sous ce rapport là, soyez tranquille,, Jeïeune

Le docteur Ilivard se rendit erîfilî auxasn d i, (le St. Luc est sobre, sage, pieux et très versé- da)nr lea afiài.
cotn epuortoucher le munai esnCipetu r rs. Il est bien plus capable que moi. J'ai toute confianc

lao nt ncien ou o li p e s o tý1 e l a (e t I l dans St. L u , etje ne sais. Si c'est parce que m on an i 1% .

llen dsribclent sus p'imvres.ii qu'ilce a[ait que âleutiier l'ainait et l'app)elait sort fil.q, que je me sens une
pou leditr~mir ax puves.L~doc0ii aaitc~le soin bien grande affection pur ce juneC homme. l ser ton-

de réduire le mémol(ire d'au moins la, moitié.

ýtn vrité doceurvousjouis pour moi le représentant de son bieinfaiteur et du mien.
..- ~n érté,doceu, vusn'êtes pas raisonnable ;, vingt- Pauvre cher M. iMeunier, iiioii seul et mou dernier agni sur

quatre iulois de soins et de visites pou'f luoi et ina famille et cette terre.

vos-cre qin uffse et centcosieneixiste Le Docteur versa plusieurs larmesv.

['estu ien 'aoftntten cscience Je ne rphri -- Alloni. mon cherdrocteur, ne vous affligez pas. Nois ce..
prequede 'aoirfai mnte ~ oJ Si ce n'est qlue j'avais rans mieux de changer le sujet .celui-ci réveille de trop pé-

ou l'inmtention~ de vous en laisser le fllotltant et, main pour~ le nibles qew.satuins.

dligtfibuier et, OeUvres de charité. Vous êtes bien le piremnier -Oh nion !OUi conrtaire, M. le Juge, je me sens un lieu
auquel j'entsiids dire 1qu'un niétnoiÀre de itté>decin eàt tropu agité, mais ça me fait dii bien de pleurer qtuelque fois. je
faible. e aln fuâ;viiu r voudrais pouvoir faire quelque chose avant de mourir et cou,

_Lih !bisnen p on luui OCin~de Our la ban- titiler en son um les bonnes oeuvre-. qu'il faiz-nit durant s

qlle e l'union Forl muat vie. Voici, â1. le juge, ce que j'ai pensé faire du legs qu'il

aMru et leMtdnso ia fait et tiue j 'accepte afin de l'associer à une'action Chari-

Le docteur piri1etleitdn licote.feuilîe, sans table ;j.e me suis décidé à accepter la tutelle d'un pauvre
là rega'rder ; quittan,ça --on compte et le renmit au juge.1 orpîhelin, qui se trouve actuellement à lI hospice des Aliénés.

-Parlons ded choises du i-ide maintenat Politique, flou- 1C'.eït un jeuile enîfant de treize à quatorze anle, dont le, Cer.
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veau M alade lýavait fait mettre parmi lIctS Rliéns o quiq'i
n'i pas une intelligence b>ien développée, j'ai pureaqr
b)eaucoup de bon senis et beaucoup de raison (tans 15enfant;
il n'est point (lu tout aliéné, mîais il est d'une telle timidité, a
été tellement n égligé, tellenrent maltraité, tellementbai,
battu, qu'il a peur de la mnoiudre chiose, (lu moindre bruit.

ýJe le soigne depuis longtempsf), et j'ai contracté un véritib!e
attachement pour l'enfant. Comme il est néesieque toiute

personne, qui veuîtse chaurger (le quelqu'un (les malades de

]'Hospice, ait à assurer une certaine som-rme d'argent par for-
nie de rente viogère sur le malade avant de Pouvoir le faire

mirtir de l'institution, je mie suis décidé à appliquer les trois

Mille Piastres que mue lègue M. Meunier sur quelque bien-

fonds qui deviendra la propriété du pauvre orplielin.

'-Vous faites là une belle et noble action, docteolr, Permet-.

tez-Moi de vous dire, saris flatterie, que vous êtes- le meilleur

et le Plus saint homme que je connaitwe 'Et comment t'ap-

pele votre furtue pulpille 1

-On ne lui cona5it pas d'autre nom qu Jérôýnw.

-Quels sont ses parents, vivent-ils encore 1

-On n'a jamais connu ses parents, ni leurs noms, ni leur

origine, ni leur résidence ; on ignore t;ýiIq vivent. Mais com-

mhe j'ignore les formalités à suivre peur mie faire nommer tui-

teur, je voudrai-s bien qVe veus mue fissiez le Plaisir de me dlire

ce que je dois faire.

-Bien volontiers. Quand voillez-vous être nommé tu-

teur 1
-Ais plus tôt, demain s'il se peut,crvoevucep-

'enefint est tellenment exposé à l'Hos.,pice, que Plus tôt il

pourra être sous la protection de quelqu'un qui cin'aura soinl,

10 mieux pour lii Il est d'uinc nature si sensible.
-C'est bien. Voici ce que vous aurez à faire : In. vous

ferez préparer par un notaire l'acte coinstituant la somme que

,roue destinez à lorphein, et liappliquiint par hypothèýquie sur

quelqu'une de vos propriéls ; . vous viendrez pardevant

moi.au greffe .de la Cour des preuives, demain à naidi, ecti

pagné de sept persofnnCS afin d'avoir, ce qu'on appelle, une

assemblée de famile pour avoir leur avieî sur la nomination

du tuteur. Tchez de prendre &l; amis de l'orphelin, s'il en

a, autrement les sept premières personnes venues feront l'af-

faire. Je prendrai leur avis, vous, snerez et je vous délivre-

rai les lettres'ode tutelle. Voilâ tout:

-A midi, demain. rrctef idelHOzce
Oui, je conçois votre hâte de retirencet ennde diotpiae

<mû le contact de toutes sortes de persnenedipa

muanquer d'affecter son cerv .eau et sa constitution, s'il est

aussi délict, aussi craintif et a us>'iiinpretisionalîle que vous le

dites.
-Pauvre enfant' ses otles dlipoiflons me l'ont fait re-

marquer depui s longtemps, tJe mne su~ touijours senti une

e@ýc d1enraÎinerlft vers lii. Jespère que j'en foriqule

Çhose de bon ; un pieux et 11011néte citoyen-

IA conversation se proîne encore quelque temps et

qugnd l'horloge sonna dix htrsledocteur Rivard prit con-

;é ~ Ju e dela our des preuves et se renditchez lui.

Le lendemain matin le dOc,,eîUr alla, trouver un notaire et

q ' ~ t i U S ' i b p ' t h ô y " J a t r o i. s a i l l e d o l l ar s a v e c i n t é r êkt

(la dix polir cent p-tr ou p1,vyable à jérôrnxe, soui futur pupille.
A miidi le (lecteur, mui i doý eoiie die l'acte d'hlypoilhèquel,

et (cip~ le, sept oalî 'ie~ - 4oI'5000C, se 1iendEt Ott
grelfe de lR Cour (les Pireuves, oli le' .luq , après avoir Priî

tellei, e I 'asseué d fa m lIi déiiv i't le, lettres (le Tlu-
telle le ommat " uleu, dc l'orj/iclin Jérôme, actuelle-

Mient (t C)Olýmnt rln oaeln iu 'lop
ders .17ilé d1, la 7Aoteî 'Mimes

Qîm mile )r.Rivard fut parti, le juge, s'adrcssant ail gref-
fficr, Monsietu. Jacques, lui demanda s'il eonnaisçait celui qlii
venait d'être nommt,é Tuteur dec l'orphiclin Jérôume 1

-- Non, monsieur le juge, répondit mionsieur Jacqiers.«
-Eh bien c eomniiel cet le docteur Rivard, le phi*

sýaint et le Plu$ luOnylête homme (le la Nouvelle Orléans
--Ah!..

'CHAPITREXl.

Le rapport du Coronaire.
C'était le 30 octobre 183, à midi, titre le Dr. Rivard avait

été Kiommn(- tuteur de l'orphel'in Jér ôme ; le jour .même quePierre (le St. Lu"" tomb)ait victime du guct-à-petis, qui lui avait
été tendu] à l'habitation dles champs. (Ce jour là, le docteurne prit son dîner qu'à quatre heures de l'après-midi, ayant
cri face dle lui à 'sa table le petit Jérôme, qui, les yeux ébahis
et ne comprenant rien à tous ces c hangemnts, n'osait man-
ger.

Le docteur avait en soin de ne pssifre 'opc
du paquet étiquetéý appal.ienant à jérôner qun il l'alla
chercher, atàJrneqadi 'li

.Pendant que le doctetur était' encore à table, buvant du bon
vin et se régalant de viandes savoureuîses, en dépit du régime,
d'abstinence dont il avait édlifié le crédule jugi de la Couir dls&

Preues, ualq'îi sonna à la porte <'entrée. La nges
courut otvrir etpeu après introduisit monsieur Pluchon dine la
salle à diner.

-Bo0nne nouvelle, docteu 1 dit Pluchon en entrant
-I'rdenc.Voci Mon pupille, M . Pluchon, répondit 10Docteur en --iptiyant l'index de sa main droite sur le bout de

son nez- pauvre orphelin dont j'ai accepté la tutelle ce-joulr-d'fi rii.
-Ahr 1 d'est un charmant enfant. It-Oh ! oui, et bien bon, quoiqu'il ait été fort MOtrai"

l'Hospi-ce des Aliénés, Où l'on voulait le faire Pailo Ouf fi,,
quoiqu'il soit loin de l'être, je votrs en assure. ladé
de trois mille dollars aujourd'hui mréMe.._4roui dites que Y0o111
avez dles nouvelles, tant mieux 1 buvons un %'" et %oO fl.srons datus mon cabinet,

-Eh bien ! qu'est-ce que c'est monsieur pluchen, OûMi.
nuale octurquand ils furent entrés dans l'e cubinet iJ

vous attendais à dix heures ce mitin; *roCgv0I
ma note hier soir 1

.- Je n'ai pas été chez moi depuis hier mahtinl ; 11 été
juisqu'4 lit balise, et j'arrive ýà l'inanto de Ilhabitatien ds
champs.
1-De l'habitation des champs 1
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-_Otli et le Zéphyr est arrivé en ce moment aut port , -Hier après midi(1 en revenanit de la balise, j'ai vu le ea-
le capitaine est bien et dûment prisonnîier- à ilhabitation des ýlavre d'un noyé, sur le bord du fletiva dans les joues ; mais il
elhamlps4,.sous la garde des CocosLead Faîieu't garçon', était tout frais encore.
que ces Cocos !et la mèrîe Coco donc? Vraie actrice, dans le -Flottait-il dans l'eau 'i
dra me, ce!le-là pa)r exeMple. Si vOu lesse vue toute éche- -Noni, il etit caché par les joncs, et i e ne l'aurais pas vu
velée, touite ébrail, nuad le tieii demnandei' du se. si ce n'eut été pour deux à trois busards, (espèce de vautourý
cours pour Sont Pauvre Jacob 1 'renez, Moi qui connaUissais la appelé Carancro à la Losuisiane,) qui s'envolèrent à l'appro.
farce, sans toutefois savoir le rô.e qu'y devait jouer Jacob, je clue (le notre canot. Je mie levai pour regarder par~ dessus
crus un instant que Son paulv"e fils s'etaiî véritabllemlent blessé. les joncs, et je vis le cadavre d'u homme récemment noyé.
ILile était sublime, ta vieille, dans sa mnateruielle désolation -Ceux qui étaient avec. vouis le virent-ils aussi.
1,e Capitainle, comme de rahýon, donna dars le panneau et.suî Ln rosîa tcoiejéai rséie elu _

vitla oCo qi lecnustàSOtbbtto dsciim - d'ps part de ce qtue j'a vais vlu. Depuis la chose m'était

il nestplu soti.comrplettemneît partie de l'idée, et si vous ne M'eussiez pariéà
.- Qnt-ils eu bien de la difficulté à l'enîpoigner ? de cadavre, je n'y aurais probablement plus pensé. On y est
-P as le moins du monde ! Un Véritable agnîeau que ce si accoutumé à la Nouvelle Orléans, c'est une aiffaire de toits

saint Lue, que vous m'aviez représenté comme uin lion ! 1Il le ous

est vrai quil tomba d'une hauteur île douize pieds, ce qui I e- -Ah binjc'souuertsor.ffiedasduxjus

soudItlinpeu; e pus ue cupl decOus îe jied su lapet-tre demain, les busards l'auront c<împlettement défigu-
tête, que l iii appliqua Françoîis Cocoe avec ses groisses bottes à< ré. Il faudra tâcher île se procurer l'habit dO capitaine
cious, termina l'affaire. Il est lié et garrotté et sanglé sur une Pierre, ou qmelqm'autres choses tle ses effets et les arranger
eepèce de lit (le planche:-. Le caPitaine a crui que c'était une autour du cadavre, de manière à laisser croire que c'est lui.
méprise d'abord ; ensuite il a cru que c'était son argent que Et 0où se trouve le cadavre

l'o volai ; ai ila bentt éé atifai qul vait la lier- -Deux à trois lieuîes pîus bas que le couvent des Ursulinesl
lue dans ses idées !-C'était bieni pardonnable d'ailleurs dans -A merveille !Plutôt on pourra faire croire à la mort 'du

-PUn hot mont am!lcovu tsmnfne nl capitaine Pierre, le [mieux ;car soyez e .ûr que, s'il ne parait.
hile homme, lui dit le docteur, qui, pa lmii ncmecr ar e eqisins;e

totut ralyonnanît (le stfa-commune il et dlébarqué prés des Ursulines, on pourrait peut
tten, -lui donna un billet decCent îi)asîre-.-Prenez ceci pour être pO1uîsser les recherchecs jusqu'à l'habitation des champs i

vou, portez ces cinquiante piastres à la maère CocO dès ce qui sait ?
soir. - Prenez garde que t'on ne vous remnarque trop) amîx -vous ave-s raison. J'en parlerai dés ce soir à la mère
environs de l'habitation des champs ; et dorénauvanît vous ne Coco ; et demnain, si les busards ont fait leur ouvrage, j'aver-
Viendrez Plus me voir ici ;nqus nous renciuutreron,îstous les tirai le coronaire et préparerai des témoin,-, qui se trouveront
ntoire à huit heures', sur la levée au piedi de la r-ue Bietîville ; sur les, lieux comme par hasard.
c'eet un endroit isolé. Comme on nie sait ve qui petit arni- -Et les gens qui ont été chercher le capitaine, en canct,
,ver', prenons nos précautionm. à bonIl uZpy

- Ft i j'av ais quelque chose de pressé Umia d e x sopy z tr n uil
-Alor, c'est difféèrent, venez ici tout droit ; mais prenez i--Pieez bien vos précautions, monuieur Pinchon. Ceci est

garde à ceux qui pourraient se truouver danms le oi-sinage. unie affaire sérieuse. Soy ez actifet vigilant ; de mon 1côté'

-C'est~~~~~ lie ; eansi, uthue, vous dlit-ai ce j'aurai oin (le bien vous récompnser. Dans neuf à dix jours,*
qlui gest passé à l'habitation (tes champs.loiseafnjspr;etlrsvreotuetlamne

-Au pied de la rtîe i3enîville sur la levé(, itotsrfiijepri tarsvreotuetlamen
-Je Connais la place. eotfice

-- Je vais aller de suite voir la mèrc Coco, pour savoir ce
_Voici maintenant ceque.je veuxc que vousq fassiez p',mr qu'elle pense (lut cadavre. Je trouve que c'est uine idée ad-

Mni, plus tard je Vous difrai, pon!.quoi ; iVouQ apprenez mrii-ale que vous avez en là ; c'est le seul moyen de détour.
qu 'il 'y ait qIlelqtuo.as:mpàinat do Cormmis, ou 'quelque cadlavre ner les sw'mpçons et de dlérouter let; recherches.
deVO <v e, dont, e traits n.soient pas recunnaisabq,1  venez -Aîîez ; faites pour le mieux. Demain, à huit heures dit'

diii vroter. soir- au pied de la i-uo Bienville,
_ýpuurquqi na m'en dii a s 8 dusuite la raison, ça -Je n'y mnanqluerai lias ; peut-être demnain* matin

pour ra it peuîtîtoj1niguider. -Plucrhon ehî qutitant le docteur se rendit aM *marché atu,
...-Çest bien vrai, eh ! bien, voici la rison . ýB qUe s'il légunmes, où il trouva la mère Coco et sa flîe 'etéinenicc

y «Vait moyen 1e -trouivcr uit. eadavre mnécon naissable, on L'air niy!stérieu% de Pluichon qui parlait évz'~ unlnitieoi j
1tourrt peilt.étreC à l'aide de certaines marq'ues; et de certains la amère Coco, qu'il avait appelée à l'écart, frappe clenmenc 0
SémnU, VOUS cO mprenez, le faire passer pour le capitaine qui, presque sans- le vouloir, prêta l'oreille. Plusieurs fie ell A
Pierre ! enfidit les metse, 4 cadavre, noyé, habitàtian d4es cbamps.3l

-En voilà une heturetuse idée, par exemple 1 " vraie bifé". ille'Wrssailit inavolointairemnîit -, m- AliurOP Unet e.I xi>Kreà--
diinfJ'ai justemtent ce qu'il v'ous fasut. .Urfr 8 ion de prufonia tris-tesie, et elle mentit irlsiuScnitiqerte..t qui.

.o,ça nie fera pas l'affaire. quequ cimen se j'wéparait, da~ns leque1 l es r etiu em

.- 0»,:c qeC'est I tre arnmév,tllaient prenire prarf. Ille Vl 1hi'Uifrm
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à la maison depuis trois ji)urp, une absence ais~i Prolongée

l'inquiétait vivecment. De temps c1n temps elle jetait un

coup d'oeil furtif sur sa mâle et Piucliofl Ccýui-ci après avoir

donné rendiez-vous à la mère Coco pour six heures -nu eon;vent

des lir8ulinei, prît la directionl de la troisiènme municipalité

en, suivant la levée.

La mère Coco recommanda strietelnerit à sa fille de retourner

$aat la nuit à la maison, de se coucher en arrivant et de ne

pas l'attendre.

-J'ai de pressantes affaires, contitltiaelle, Pouir ce soir, qlui

mte retiendront probablement une partie dec la nuit.

-Ne reviendrez-vous pas coucher à la maison, maman

demanda Clémience d'un air timide.

-Allons, petite impertinente, pas de questions, et surtout

pats de réflexions.

Clémence baissa les yeux sous le regnrdf méchanit de la

vieille, et *commença à faire ses préparatifs de départ-La

mère Ctoco partit dlans la direction de la rue Canal, afin de ne

pas donner à Clémence de soupçons sur la route qu'elle se

proposait de suivre pour retrouver mnonsieuir Pluchon. Quand

le Coco fila parvenue à la rue Can 'al, elle tourna à droite, se

rendit aux remparts, redescendit dans le faubourg Marigny et

fut bientôt au rendez-vous au bas du couvent (les Ursulines, où

l'éttendait monsieur Pluebon, sur le bord de l'eau dans une pi-

rogue.

-Emtrbarquez-vite, nouas avons le temps de descendre avant

-Comhien d lieues donts i faire avant d'arriver?

-Deux petites lieties.-~Allons, prenez garde à vous ; as-

fieyez-vous au fond de la pirogue etý nageons comme pour la

'vie, mère Coco.

LI, mère Coro se plaça avec préCRuti.on, Pour ne pas perdlre

sonI équilibre, au fond de la fraogile emblarcation ; et Piucbuli,

araté d'une pagaie légère, guidait la pirogue assis à l'arriè-

re.-Le courant, joint à une légère brise, les euit bientôt fait

detcendre jusqu'à l'entrée du bayou bleu. Le bruit des avi-

rons £tir le bord de la pirogue fit envoler une di,.aiiJe de bu-

sardâ.

'-Oh ! Oht ! dit la mère Coco, en) voyant cette nuée d'ai'-

Ilea,4x~ de morts, ça sent la chair morte ; -on fie diûit pas être

10'41 du noyé, n'est-ce pas M1onsieur Pluelion t

-osavez deviné, nous arrivons. C'esit justement sur

le foyé,que tes caraj)crog font festin, Nous allons leur dis-

Puter leur pâtupre pouir quelques temps, kegairions bien au-

Parakvant -pbir wirsi petrson-De tue peut t:outappelicevoir.

La vieiile C~oco avec ses deuc yeux-i ronds et griti parecpurut

çi'un regard ,rpide les dieux riveS dui fleuve,

In'y a pas un chat mour nlous voir ; ne perdons Pa de

lPten avant et à l'oeuvrel to,éaèrnlejnct
Jl' »liprachkrt-nt avec priéestOt ESrétle oce

découvrirent le cadIvre d'un noyé. Les carancros avaient
arrachés les yeux de leurs orb»itesi et lit langue de la [louche; la
nee, les joues et toutes les chairs de la ligure avaient été lior-
riblemnent mutilés par ces vo>races et immondes animaux. Il
était absolument impossible de reconnaître aucun trait (le la
tigure.

Quand Pluchon et la mère Coco eurent terminé leur eza-
men, celle-ci se retournant vers Pluchon

-hbien ! lui dit-elle, ètes.vous, satisfait de votr-e examen 7reco nnaissezvous ce cadavreT et qlue voulez-vous faire
maintenant

-Oui, mère Coco, oui, je suis satisfait. Je ne aasas quel
est ce noyé,je ne m'en soucie gnéreTout ce que J'us avons
à faire maintenant le voici en deûix mots . " Vous prendrez
tous les vêtements, papiers et bijoux du Monsieur, qui est
dans votre cachot, et vous en habillerez ce cadavre. Quand à
son argent, ça vnu8 appartient, comme dépouilles de' guerre.
Surtout, remarquez bien, il faut que la toilette de ce noyé soit
faite cette nuit, afin qu'il soit déemment vêtu, pour compéa-
raitre demain matin pardevant son honneur monsieur le coro-
naire."

-Mais, monsieur Pluehon c*e n'est ppS une petite Offure
qlue voui nous proposez là.

-- Allons donc, mère Coco, est-ce que par hasard vots y
trouveriez d'insurmonîahle,ý diflictlté? tenez, voici qui aplani-
ra bien des chotses, ceci c'est par dessus le marché.

Et Pluchon lui glissa dans la main un billet de cinquante
dollar--.

-A la bonne heure, monsieur Pluchon, voilà ce qui s'a ppel.
le faire des affhires. Aant le point du jour tout sera bâclé1 ce
qui reste de ce noyé sera habiil!Ù comme pour le jour de bes
noces ; car après le bain vient la toilette. Le pauvre .etter
homme n'aura pas besoin dle se faire raser, carIles caranemesne
lui ont pas mêmie laissé la ch,se sur laquelle lui-pouuait la
barbe.

Et la vieille en prononçant ces paroles en fae de ce coda.
vre ensanglanté par ces imm:ondes oiseaux de proies qui dé.
crivaient des ronds dans les airs en faisant etntendre leursivria
de mort, comme sl's eussent voulu exprimer leur indi gnatioq
de ce q'On ytnait 1", distraire do leur festin sa ni.t à rien-
ne,..-Piucholt, tout accoutumé qu'il était à ces scènes hideu-
ses, ne pût s'empêcher d'éprouver un certain sentiment de
répulsion aux obecéoes paroles de la vieille Mco ; oýt se halk
d~e pouisser la pirogue au large. Là nuit était déjà fort mvancev,
qua.nd ils arrivèrent au lieu du déharqeent-1a Coco prit la
route de l'habitation des charnpq, et Plucharn eelle de la ville,
après avoir bien recommandé à la vieille tic lui donner le lentdemain matin, à sept heures lprécisep, dett nouvelles d e ses
opérii'4one de la nuit.G.,

4 41 -9 1 ký -",-
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JAITTERATURE ETRANGERE.
TH-E WIDOW.

Cola was the night, drifting fast file snow fU
AVide 'vere the downs ani she-!ter.l,$S and naked,
When a poor wanderer Etruggled 0of lier journey,

Weary and way-sore.

Dreapy i'vere the dowris, more dreary lier reflexion,
Gold wvas the nighit wind, cuider wa.s lier bosom
she had no home, the world %vas ail before hier,

She had no elielier.

F&est the heath, a chariot ratled by lier,
is pity me ! "1 feebly cried the homely %variderer ;
0.6 piy "le, stracîger ! lest xvith cold and Iiiitger,

I-lere I should perish !

se Once I liait friends-biit tiey have ail noso e
di Once I liad parcnt-1thev are now n1 henven
si 1 haed a home or b--- cd ()rie a husbarcd..

46 Pity me, strangcc,

di1 had a home once-I had Once a husban,]..
di I arn a widow puor anti lroken.iIeaI.ted ! I

Loud hlew the wind, unheard was hier complaining,
On went the horseman.

Worn ont with aonguish, toit, ,nd cold, and hutngcr,
Down suiik the wanderer ; leep had sçi7ed lier senses
Then didthe, travellerând hgr in the mroriinlg,

God had reiieved lier.

ROBRT SOUTHEY.

LAV VEUVE.

Li. nuit était fro ie ; la neige tombait par florons et couvrait.
la plaine (icpotiillc.k> et sanis un refuge. Unc Pauvre voyageuse
poursuivait suni chem~in, accablée de fatigue et découragée.

L'affreuse solitude qui l'environnait était moins affreuse que
ses pese ; le froid de la nuit était moins fr'oid que celui de
Fzon coeur ; elle n'avait Plus de foyer ; le m'-ricle s'étendait
devant -es pas, et elle ne voyait aucun abri.

Le roulement d'uine voiture interrompit le silence de la,

Plaine. 61 Pitié ê cria faiblement la pauvre délaissée ; étran-.
ger ! prends pitié de moi ! Si tu ne me secoures, je vais mour-
rir de froid et (le faim).

Aiitref,is j'eus îlesailnis. .. .mais ils m'ont tons abandonnée
-Autrefois j'eus des'parrcnts... ils sont maintena nt auýX cieux
-- J'eus fine demeure, autrefois ; j'eus autrefois un époux...
Aie pitié do moi, étranger !

Oui, j'avais uine demeure ; j'avais un époux... .et je suis
une veuve pauvre, au cSeur brisé !.. ." Mais le vent qui
grondait emporta sa plainte, et la voiture s'éloigna...

AccnbIée par la fatigue, le froid, la faim, les angoisses mer-
telles, elle se laiss.a tomber épuisée sur le sol ; un lourd solin-
m-eil saisit ses sens. .. Alors dlit un voyageur on la trouva ainsi
le matin. .. Dit-iu avait fini ses soiifrrances

Mlle NoiL.i TiiL-vr4iN.

7",>

£ ~ (0

EE tous les vêlemetits, de toutes les parures
qu'inventèrent la nécessité,e le goût et le

i capriceý le voile et celui qui porte le plus.
évidemment un cachet moral, et à qui se
ralttachlent le plus d'idée,-, de souvenirs éle-

vùs. Noble barrière créée Par la modestie, non-seu-
eleent il défend un jeunle et beuvisage contre d'in-

discrtsi rgards, nmais dans les CirConlitances s<lIennellc59
de lare il dérobe aux veux (e la fouîle ces émonsque âme purie, craint dle trahir. Dans l'antiquité,

les femmes lie quitient jamais le voile ; de notre temps, elles

le portent au jour de lcmPremière commuinion, de leur ma-

floue et pendant les grands deuils. Le petit Ornement de gaze
,ou de dentelle qui flotte sur leurs ehapea ux ne pourrait jant

présomnption Prétendre à ce rtle que jouait autrefois le voile
dans la vie des femme«.

L'uisage de cette parure remonte, comme le sentiment qui
l'a inspirée, aus: premniers âge@ dlu monde. La BIble en par-
le :"4 Réherca ayint aperçu Isaac, descendit de dessuds t'on
chameau ; et elle dit au serviteur :"I Qui est cette personne
qui vient le long dlu champ ant devant de nous 1-C'est mon
maître, " lui dit-il. Elle prit 01]Ssitôt son Voile, et Se couvrit.* "
Pénélope, eni ab)aisszant son voile, indiquait dans un langage
symbolique, qu'ellc était prête à quitter es parents et à sui-
vre son époux. Une femmne d'Athènes se voilait devant le
tyran de son paye, parce que seul il était %in homme, et ce
geste siÉlItpouir enfanter fine révolution. A Rome, le voile
était le partage de la matrone aussi bien que (le la vestale, et
joint à la robe longue et aul mainteau, il complétait ce costume



DlE LA M1N1ERVtý
M7

que I nlelon trouvait j; élégamanent simple, Les Rmasins
firent même graver des wz diiîes portant une tte du femumes
voilée avec ce flot pdctspudeur, i)anq la priiive
Êog'ise, saint 'laul w.ormaîd aux femes dc paraître danle
12S asseîi/ées et les rrgape k!~ fêle seeueCttvoi!ee. Saiit

Jérône, {îs é pîtres,laid 100veft ieClhiofl du voile et surtout
du voile e:tibièu}ec des vSux î'eligenix ;"C'eet la coutumre dans

"~~~~ le oatrs'gypte et de Syries dit-il, que touto vieir<'e ouI

"toute veuve îýjji se voue à. Dieu, présente ses cheveux à
"couper aux trères des moina.tèIcs, nlot, pas pour inarchier

"ensuite la tôte découverte, contre la volonité de l'apô)tre, mais,

«pour l'avoir liée tout ensîliee volléc. '' Il raconte quej,,
lorsque sainte Délnètroas, issue des faimilles coilsulaires de la

vieille Rtrne, voulut découvri r à son aïeule et à sa mémù e

dessein qu'elle avait formé de renoicer au siècle, ell e quitta
ses véttuents sopuex iit mie tunique grosiè're, un voi-

le p;uý1 grfossier encore, et dans ce costume signiificatif, s'é.

tant jetee aux pieds de z;-s deux 010105e, elle nie fut reconnue

qu'à ses gémissements, ertullien, Clément d'Alc.xandrie,

saint Ambroise, saint Auguistin parlent également dit voile, et

cri ordonnent l'usa'go. Les proconsuls paferis cornaîssaieîît

l'amour des chrétiens pour ce gariliell de leur modestie, et

parfois ils condamnaient les martyres à paraÎtie le visage dé- 1

Couvert devant une foule insolente et curieuse, supplice de

l'âme plus crue[ qîme ceux du corps. Le christianisme crn

consacra l'emlploi parmi les nations nouivellemient converties.

Une peinture du temps de Charles le Chauve nous montre

une femme couverte d'un voile bleu, parsemé d'étoiles d'or,

et~ ~ ~ ~ ~ , fom 'n tfi p sEf Êud e. Au dixièmne siècle, on
porta-it le voile5 dispIs5é en l)s étg1)suozèe i no
laitt l cO ;iu ouèe, il serre le front comme un ban-
de$Ir rlii~ 5  aut treiziè\me, son lisage commirence à

affibij ;devêemntinisonabe, il devient parure ro-qulette et recltycl,, " rnParent et léger, il encadre le visage
san lecae~r t l voile épnis et ample est réservé aux per-sonnes àgéýes et austêlres ,depuis ce temps-là, cet ornemenf

faicédé à tolites les vici'situ<le. (le la Mode, mais il a cessé d.fre pzirtie Cnécessaire tl0 la toilette d'une femme,

Les religieuses, fldcles anuX taditiotîs de l'ÉgsC on adle voile, se souivenant, Pouir parler lc langage de l'Eo-ritureyque là ziort' entre prîr les fenêtes ; blanc, il est l'embèe d
noviiat noir ilrévle la m(et an, siècle et les. vSeux per-

p~tuls.QuoquMordres votilés à la vie active se sont tlispen-,bs dut Voile m iais les oifsdes fille-, (le la Cht,l de le
de l Sagssedes oeus e la Providence, atteignent le mêmerbut et cachent aussi bien le visage que &an é&neari ,le désirer. ii éûe -iatpr

L'Asie toute entière, ce pays immbile dans es usage, it
onservé> le voile *; à Nap)les, les lmee se présentent à
'église quel( Voilées, et la mantille des Espagnole., la faille deePlaiandes est encore un souvenir dut Voile. Certaines pro.ines de F'rance observent strictement l'ordre des concile,
ureient aux Ifemminal de se voiler alors qu'elles se pré-

ienaiet a Cofesionaiet a la Table Sainte. ,

JournZal dc3 Dcmcùelîe,v

RECHERCIIE~~SU sutLORIGINE DES. NOius EF1lL
A transmtission héréditaire des noms dle fa-

mille nous Paraît aujourdh[uii si naturelle
elle établit dans la société un ordre si logi-

que, qu'il est difficile (le Co0ncevoir qu'elle
- n'ait pias toujours exýisté. Ce n'et toutefois

qu'après les Croisades que sintroduisit en France

lusage dje conserver aux enfants le nom de leur

père, et les documents les plus incontestables prou-

vent quantériourement chaqtue individu n'avait

d'autre nppellation que celle qu'il recevait en naissant.

On peut s'imaginer aisément la confusion qui en résultait.

CoImilent se reconnaître au milieu de la mnultitumde des Jean,
"es Pierre et des Mathieu 1 Comment établir la filiationi de
chacun, et le distinguer de ses nomnbreux hmomeJls Pour y

parPvftir nos pères avaient recours à divers proic'éé
oLindicatin du pèru et dut grandlèed apron

0 La mention tde son~ pays otn de Sa Profession

31)Ut sobriquet eniprutilé à ses qualités morales ou à sa

constitutlon rhiysimiue.
Ainsi, dans les Chates des douzicinc et treiziètme siècles,

,Dit trouve

"Euîdes, fils d'Otton, 61e de Thiheullt. y
" Eembrg, flle'lIlêiarîe filede Guillaume. 99

" eante, fledeneteJan. )"
Lens désig-nat!is de pays sont plus fréquentes encore. Nou

lisonsdani; de4 actes des années 1038, 1070, 1119. i Hugues
de Vecrsailles, Blatijoin de Lille, Riudoin de Mans, A[bérjo de
Coucy, Al)éie (le Trois-FoP(ntaines, Artiold le Parisien) Ro.
bert le Danois, Gauzlin le Normand, A.lbert hors de Chartres."
Dans ue liste des fisresses d'aumôrmières sarrazilioise, du
mois de mars 1299, sont mentionnées : 4 Isabenu de Vitiy
Thbomnasse d'Orange, Thoinasse la Normande, Agnesot de Bié:
vre, Margot dle Roînaitiville, Ernmengart (le lParis, nto l
Lorraine, Lorente la Sarrazine, Jacquelot de Luzarches, Éte
hune de la rue Miettel-le-C ointe."

1La nmêne nomenclature i. mus fournit des exemples de p<eïr-
sonnes désignèes par leur pirofe'ssion on plutôt par celle de
leurs paretnts

"4 Aie-oni la Pllet!(iîère, Jacdnieiine la Crespiîiière, %Lariec la
Porteres, Ade la Mfaréchjale, Jelianne la Rcgrnttière, Aýzteéb
la Tabletière, Marie la Canetière, Thvyephaine de chez la Zoý,v

ne, enevévela Batudroière, Jlamet aPatir,Ê 1~
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line la Chaussetière, Marguerite la Blazonniére.

Les parchemins du mîoyen &,,,e contiennent ul'ne inriombra'.

ble quantité de nomst%, qui, donnés à l'homme adulte, reprégen-

tent sa taille, son allure ou son caractère., " Hlgules le Diable,

s eigneur de Lusignan ; 'Vhibaut le Tricheur, comte de Tours et

da Blois ; Osuthier Fulit.le-LýOtip) ; Raoul Mati-Voi,ýin ; Vital

t~onnes-lMainî ; Étienne Boi'.-l'eau ; Jean Appelle-Vesin

Pierre Rech;gne-Nesin ; Robert Musard. Guillaume, comte

d'Angoulême, Portait le surnom de Yaille-Fer ; Archainbaud,
sire de I3ourbo.ii, s appelait le Boucd,ýr ou l'Etalier, Parce que,

dit le chroniqueur Geotfroi di, Vigoo,ý "c il découpait les i-

lémis,à.la guerre comme un marchand découPe !es viandes à

la3 boucheie- '" Baudouiin, marquis de Flandre, qui ne quittait

jamais la cuirasse, et qui montait un cheval Couvert d'une ar-

mure, était qualifié d'ilHome-de-Fer. Un autre comte Bau.

douin, d'une sévérité inflexible, avait le sob)riquet (le Baudouin

la Hache. L'uni des premier Croisés poltait Celui de Guil-

Igume le Charpentier "1 parce qi'il frappait sur les Sarrasins
comme un charpentier sur du bois, ýj

La nomenclature des faisel-esseq d'ammmnires présente les

niom de Jehanne la Belle, Jehannle FlOurie> Aceline la Roide,

HROy8 la Boiteuse, Eýudeline Bon-Temnps, Jh el or

.Jehannette la Petite, Luce la Grant. On renne an loies

cartulaires une infinité <le surnoms qui rappellent également
d~es particularités corporelles :Guillautme le' Gros, comte (le

'otrs; Oion à la Barbe, Folruin Pied-dePeri Raoul Épais-

se.Langue, Galcon le Lourd, Teudin Tête-de.-Fer, Landri le
Large, Guimond le Petit, Joseelin le Petiot, Robert le Mesquin)~
Odon'de Belle- Semtiblanrice, iLIaume le Long. Guiillaume,
comte de Poitiers qui avait des cheveux blonds, épais et fai-
ieux, fut qualifié de Tête-d'Eloupe.

parmi les sobriquets, on en trouve qui font allusion à des
anecdotes do .nt le souvenir s'est eFfacé ,et dont le sens est par
conséquient insaisissable par noirs eJo:celin Creuise-Grain,
Garin Ti-6t5e-Lard> Odof Arrache-Poulete Rainaiid aux Mau-

vaise-Uerbs ~ ~comte. (le Mâtcon
Robert Sans-Vache, Hugues BrolluetSaule, Hugues Mange-
Paygan. Thibaut, seigneur de BrOYe 4 forestier du roi Robert,
s'intitulait File-Etottres.

L , omtes d'Anjou transmirent aux rois d'Angleterre le

biz-irre su'o ePaîaeesoit parce que Pu d'eux avait
fait uip~lantation de ge3nêts, soit parce qu'il portait à son cat-

que une branche de genêét pour cimier.

Les noms de bat. tn omn à trop d'individus
pour pouvoir faciliter la distinction des familles entre elle, ce

furenit les sobriquets qui devinrent héréditair.es, et totus les
nom, de f,.Inlille actuels se rapportent encore aux sources que
nous avons indiquées.

AO ocalitée, comme Lenormandl, Laemand, Bourgui-

gnon, Lorrain, FrsnsuVl l iga~du BOurg, du IMoulin,

la eontaine, du Châtel, du Ménil (petite métairie,) de l'Aul-
i~sy, l Bryèr, Rivière, des Champs),du Pu é, Latourute

Mon, lBruère,.ute

A la rofesiofl le ire (le Médecin,) le Buir 6Br

hier, Fournier, Cuiisinier, Brogniiart (fabitricant de broignta où

de cuirasses,) le Tellie- (le tisserand,) le Bouclier, Vassat Ott

le Vassetir, Charpentier, Palire (artisan,)' flourgeoiM, j;ouIan

ger, Coturier, lo Fêvre (le f)rglron,) le Pelletier, le Bailly

Gardien, le Prévost, Sauniier (mnarchand dec sel, Masson, le

Page, l'Ecuyer, le Seigneur, le Chevalier, le Métayer.

Aux sobriquets mtoraux : on'imîi, le F ott, le Èon, jj
Sage, Constant, Bon-Temps, Lefranc..Legay, LCgentil; Clé-

mnent, Ledoux, Avenant, Badin, Courtois, Fleury, tôtieti
Redouté, Mau-Voisin§ Biberon, XMusard, Plandrin, 1tyveillé,

l'Heureux, Fortuné, Bonne-Foi, Bonnef Grâce, Hardi.

Aux sobriquets tirés de l'extérieur -Gauhr, e~oJ

Rousseau, Carré, Joly, Léger, Camus, le Beau, frt1ef5
Beau-Visage, Petit, Legra rd, Court, Lerond, le Vtrls; le ýRôu.î

ge, Lesec, Bien-Nourry, Gros, Maigret, Vigotlreux,'le Noie.

Aux sobriquets qu'on petit appeler Coînparati4s La (he-

vr'ie, Poulain, le Chat, le Rat, Cochon (il y a eu un mem-

bre de la Convention et un préfet de ce noi1 ,) Verdieri

Corneille, Renard, l'Asnè, Pinson, Moineaul, Ortolan, Bau-

det, la Colombe, le Veau, le Boeuf, le Lièvre, la Caille.
Tous ces noms ne furent l'apanage héêréditaire des familles

qu'à mesure qtî'on senitit l'impérieulse nécessité d'viter le tle-

sordre qui provenait de la multiplicité des homonymes. Il est

à remarquer que la race royale, isolée aut milieu de toutes les

autres, et bornée à un petit nombhre de inembres, n'a jamais

porté de nom de famille. Les désignations de méroving-iens et de

cariovingiens ont été iiiiaginées après coup, pour les besoins
de l'histoire ;le sobriquet de Capet nu capt, qu'on donnait

aut roi H-ugues, à cause de la grosseur de sa tête (1), n'a point
passé à sas descendants. Les titres par lesquels les troie, derniè-

res dynasties sont.distinguées, rappellent qu'elles Possédaient

les duchés de Valois, de Bourbon et d'Orléantq,,mais ne peu-

vent être regardés comme des noms de famille.
cet aperçu établit sommairement que les nomas aujourd'hui

héréditaires, furent primitivement de-, sobriquets individuels.

Il faudrait un grog volume, si l'on voulait le démontrer d'une

manière plus complète :car l'étymologie de la plupart de ces
sobriquets est empruntée aux langues latine, celtique, tudesque,
gothique, italienne ou espagnole, et aux différente dialecteu

français du moyen âge. Pour en citer quelques exemples,

Durand vient du tudesque band (mta;n), et dur ((acier); Go-

defroi, de l'aU!emand Gotes fried (amni de Dieu) ; de Broglie,

du latin Broglium, qui signifie un pa1lrc; Guillaumne, dii saxon

wilh-ialm (protégeant voloptiers) ; Gérard, du celtiq~ue gerart

(très-véhément). Vous concevez. que, nmême en se bornant

aux noms les plus usuels, la recherchea de leurs origines serai1t

un immense dépouillement. Nous ni gavons ni la prétention ii

la pos-sibilité de le faire :notre unique but a été de vous révé-

ler sur ce sujet quelques particularités fiondapienWaei, et jus.

qu'à présent négligéesi par la science philologiqtie.

(1> Du latin capnst (!èta.) Éu ~L

journal de. >oiaelle.
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A proscrption des Ciro)ndin4 avait! " Monsleur le colm*e dit miadame .de~ Karadeuc, des vusý
conml cô le règne de la Terreur ler on ,êIt. ei

deh oxivettion 1-Des voleur ? nlOu as 1 peut-être des mualheureux
de , coemla8ICS fuyant lopi m as.ýacres de N n e11 ,,i e nt-rg a ni ,nrlaste s, re p rit ré . die JR a ra d e îîc Sa n s

luin ars dans l s provinces, et Ileverla t e i itrrom1 pre sa lecture i cet infâme Carier fait
faie nelage oiso d ttes. 1 fusiller sai forme de procès les vendeens qui viennent se ren-

N~tse lsbrsde la Loire 1r a# vîpse

qu, id duu nommé L hety eisai par s rcT - A ]tnseund a rlez Eu ai,i o us errerons pendu-
Carrier, ~étaient échuts en partage i férc AiImniun alzpsani os rosprîî

C a r i e r q i , i d d 5 n o m m L m b e ty , n e 1 -a s ý i t i n r c -t - r n s d u c h â te a u d e s g e n s q u i a v a ie n t l'a ir d e s e c a c h e r , e t
mer la guillotine, hideux instrument des mecrtrcs juridiqes. l)luSieu

C'était pour maintenir la ville au pouvo>ir de la ré1)uhliquc, et e s Ppionst l'urîifoîrîe royaliste. Petit-être sont-ce dej

repousser les tentatives de ]'arnmé,, vendléenac1 contre cette pla-epon

ce importante, què Carrier se livrait à des exactions et à des a- vr-Jiebne suis pas royaliste, o esi in

flYocités qu' ,on a peine à croire aujourd'hui. Ilnetides sup. vedal, traqué come Of le sai b 1i îas i quelque pan-

plices~~l doti eoni epasr nny iven rtre'u j aitu unodeuý strle oup), Mue demuandait l'hospitalité,
oupi' ~ ~ ~ ~ ~ j la nfslat(esfme tdso lui accre rai su-îch 'Pe fût-ce Lescure ou, Charrette

p e d o t u il s d o a i l e p a i r o n o y t s pr t u m e n - l u - m e

en ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ae debtaxàsupp;ouilitte emse dse- -oreu ! oserl omte, vous me atsrebr
fenrts ;on mastacrait à coups de sabre des prisonniers sans .dé- avec voteu mnit, qipu oscnuretu 'caad

fense' la moitié de aiat éisi en pio l'autre moitié has ues manCitiqu5 o os omsi fate tlreb-e

attendait dans des tî.onsesjouroaîièreï le pillage et l'échafaud.crtqeoùnu ,m osàl'haud

Cependant les dénonci .ations n'avaient pas encore troul lé la des êttre che qui no'y rtac î ý vou faut souvent prépé-

retaie lucotede~~ adeuc, qui vivait paisiblement avec sa té vor grner rat'unst.e àvous ,aiL Vre

femme et sa fille dans son château voisin de la Loire. MI. (je Mai méote ner enà,, siéc rI seouvelen narait

Karadeuc, malgré sa vieille noblesse et ses titres héréditaires> qu'à les s uivre à lale s aec prsaetèe (ole e sea an 1"vtrs

avait accepté avec enthousiasmel 'espoir d'unl mteilleur gouver- La jeune fille acou, i dla mafis aved sizèe cts

n8ment dans la formation d'une république ; la générosité de mère que ledjenréait dervmiso rvu

son caractère ne sarrtait pas à des intérêts de fortune et a (les J ln d e uxner était s paer nels Isn lv rpeet 

réjugés d'éducation ,il avait foi en une régénération sociale précoc desv eru i i u s le o ésait au unnc pe panstnlt û.tu-

et parson exemple il entraÎna tout ce qui l'entourait dans le rel en s'ertatuà toiue idele nobeet grantnde; elepluat

pari d lalibrtédes peuples. Ce fut pour lui une religion ails- de joie s'lan vic toire d e oble e u ratde hel te

tère et sacrée que lamour de la patrie; il abdiqua ses privilé- porsdl'nsinautrichienne ; alors ellesidgatd

ges avec joie, etaprés avoir sacriié sesbiens à la causequi n'être qu'une femume et de rester inutile à gon as e i

servait, sans autre ambition que la glir etl ohu1el ox e prns elle avait tou 1t envoyé au. " pmit.des salu

Fralice, il n'épargna pas son sang ;enrôlé volontaire pour public, et pressait M., (le Kamdude 'Oscomité l desl

combattre l'insurrêctiofl de la Vendée, il fut blessé dageeae dd ertielo uo i etni;asil èe éilfer

ment à la défaite des Aubiers. et heureux de sa fille, qu'il avait sunmél petait -i fsprier

Le frere ainé de M. de garadeuc s'était jet avcl êe Mdeosleîe aradeuc était caractérisée par une beau-

Ofrlear dans le parti conitraire. Aussitôt que la France se divisa té fière qui exprimait bien la trempe vigourued o srt

t'fl deux camps, pour renverser le trône et pour le protéger, il la1 vivacité de ses yeux nilatn terue de so peaul'clt

avait été rejoindre l'armée de Condé> sans hésiter devant les de ses dents blanches et Iléligan le admrh aaeti

lsterriblets qui frappaient les émigrés : sonl patrimoine fut vité plusieurs Personnes honorables à la rechercher en maria-

confisqué au profit cle l'état. J)ès que l'échafauddîe LouisXVI ge ; miais elle avait déclaré qu'elle n'accepterait aucune allion.

et la guerre étrangère eurent soulevé la Vendée, il revint secré- ce tant que la république serait en péril. Elle passaitsntei

tentent se ranger sous le drapeaux blanc, et prendre sa part des dans la soitude,à(é elsnovls de Pr s n e rrbas

héroïques faits d'armes de Charrette-,il était condamné à mort de la Co>nventio>n et les bulletins de l'armée dit Nord; ou

31er conttumace et mis hors la loi. bien, du haut d'un donjon elle regardait avec horreur diri.

eJn mntitin du mois de mars, que le calendrier républicain ver sur la Loire les embarcations où Carrier entassait deq

notmait ventôse, M. de KaradelIc "e promentait dans son victimes du tout sexe et de to>ut atge.

Parcs lisant les papiers publics et s'entretenant avec.. en fem- Pendant le déjeuner, madame de Karadeuc, qui rache,

me dles événements pitique@' lis trouvèrent ouverte une tait les défauts d'un Mrsec liar les qualités d'une bonne

"Ct'te Porte qtîi botsatau fleuve ', des Plâtras jonchant Ménagère, s'aperçut qu'une bouteille de vin dle Bordeaux avait

'il aittestRient qu&on l'avait forcée la nutit. dipau de l'fice isi qu'unî pou)let froidî. fet les rtq$ 4i
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iliner deý la veille -JOnnY rougit et diýzcflPa les domestiques ë

que sa mèrec accuJsait de ce larcin ; M. de Kira<leuec, fati- gi

gué de tant dje bruit pour un si minimne sujet, y fit diversion par (

le récit d'un nouvel attentat dla Carrier 'ce monstre désho- ri

norait les femmes avant de les égorger les regards de Jenny r

s'enflammèrent d'"Indigi1ati(ln.s

Le lendemain, M1. de Karadcuc ffortit lie 4one ficure Pour qi

un promrenade d'habitulde ;il 'avait neigé piendant la nuit, et a

dans les allées couv~ertes d'une nappe b'lance, on remarquait

des pas d'hsnme qui partaie'nt de la fenêtre de Jenuiy, et tra- f,

versaient le parc dans tonte sa longuieur jusqul.i'à la petite porte, c

pour se pe-rdre ensuite dans la caan e ni.N de lK-radcuc p

essaya de se Persuader que, le jariliiie.r olu qrIeîque domlestiqueC v

du echàteauil était sorti avant le jouir pouir alflt . la ville, et il ni

examina Plus aitentiveniient la direction dles oais. Mais les P

efforts qu'il fit pour expliqluer ces traces accu *satrires ne ré- i
us$irent qu'à lui mnontrer qu'un homme était sorti de l'apar-

lmndesa fille:* sa douleur fut mnoins terrible enceore quev

se colère.
. Il appeIl madamre de Karadeuc pour recommencer avec

elle un second'examen qui, rimea le mnôme résultat ;les la-

mnentations de la mère aigrissaiient le désespoir du père,
dont la sévérité républicaine méditait lin clîàtinr.eîit
digne de l'oflnse ; lorsque la Prétendtie cou"pable s'approcha
d'ein air préoccupé et Plus Pâle qu'à l'ordinaire. Un coup
d'Seil irrité de son père la glaça de stupeur ; elle demeura im-

mnobile, le front baissé, commne pour entendre son arrêýt.
iMalheurieuse enfant ! s'écria M.L de Kraieuc, un homme

est-il sorti cette nuit de votr-e appartement 1 l7

La jeune fille tressaillit et ne répondit rien à cette birusque
question, que sa contenance même ne niait lias.

(, .Jenny !' vous rrvouez donc? reprit M. de Karadeuc après

un silence- Quoi ! sans respect. pour la maison palernelle,
vous avez, fait si bon marché de votre honneur? Quel est-il cet

homme 1il mourra de nma m-ain !I

Sa fille ne bogea pas davantage, et joignit les mains cri
supPliante.

" & Non,ý il nic mourra psas ! mais je veux savon' rsi votre choix

n'est pas une tache Pour Votre famrille .. Peut-être consenti-
rai-je alors à unT mariage devenu nêgessaire. . Nonmusz cet

hoînie.. .sur-le Champ t

En ce muoment' inn son de clochle rappela M. dle Karadeie

a,~ Il hIltenau, et t'n valet totut effaré vint l'avertir quetic eux
agnsde CarIrier, portant la ceinture tricolore, venaient exé-

cutel' une visite dlomiciliaire. Leunquête avi' éàcm

~~flcéàqLiN1t . de Karadeno pal'ut et se mit à la diri,ýer liii-

mâme ; sa fille l'accoiuiPagtiait avec lin trouble visible,

i li s'acçcrUt osurtot lorsque t'un des comnisare annonça

qu'i hrhi un chef vendéen échappé à la défaite de Fon-
tgnay, et réfugié dans les enviro>ns le Nantes.

Jenny paî.aifsait accablée et décotîraffée ch'Iaque 1fois que le

regard foudroya nt de M. de Karadeue tonmbait sur elle Vi

r-tOment elle essayait de se remettre et de faire bonne conte-

nance, la frayeur se peignit mir totite en Personne, surtout

qtràüd la visitIO qui eut lieu daIn$sa c5hamîbre amena la dé-

coutverte d'un" Costunlio d'o&n-ier !Vendéel :.hgtWlt vert, écharpe

blnhe, croix de Saint-Louis, et d'un pnrtefetiille ýdans lequel

taient des lettres, heureîîscrrent FosalrC'C écites et si-

nées par, les généraux Cathieline.tu et d'E .bl 1e :ces différ-ent%

bjets étaient aur fond d5uni arniGire. parmyi (les robes de foin.

le. Mý dle Karadeuc avait saibi sa fille par le b-as et y

uiprî mait ses dloigts avec flureur.. mais Jenriy se dé barras-

it de cette étreinte s'élança au dlevait des commissaires

iii drcsriaient procès-verbal de cette trouivailles et Tear dit

vec 1 -ermecté

"4Citoyens! mes parents neîlduivent pas être inquiétés pîour il n

it dont je me reconnais seule coupable :j'ai re-çu dans ými

hairnbre un oflicierde l'armée vendéenne% et ce matin il et> est

arti sou3 un déguYiisemrent que je loi ai Procuré. MNais4, je

ous jure que mon père et ina mère l'ignoraient ; leurs opiý

ions et leur attathement à la République sont assez connue

our qu'on ncles soupçronrre pas d'intelligence avec nos enne-

Ilis... Se me remets entre vos mains, I

La colère de M. de ICaradeuc avait fait place à la pitit'; en

'oyant sa fille bien-aimée sous le poids d'une a( cusation ca-.

itale, il oubliait la faiute qu'il eût punie dans une autre cirý

onstance, et devint avocat indulgent, de juge m~enaçant qu'il

:tait ; niais ses instances, ses pyières furent impuissantes ett

faveur de son enfant.

Je.nîy fut conduite dans les prisons dle Nantes , les agentis

le Carrier n'inquiétèrent pas la firmille de I(aradeuc. Leir

lémarches du malheureux pare n'eurent d'autre effet quer

l'accélérer le jugement ... peut-être la condamnation de týa

fille
Carrier était en humeur de g-aieté et dle clémence le jour

où mademoiselle de Karadeito fut amenée devai;t son tribu-

nal. L7énergie de cette jeune fille n'avait point été abattu«

par les torgures du cachot : elle était berle dans sa pâleur, et le

tour (le ses veux noirci par les insomnies leur donnait uirs

éclat Plus Pénétrant, Carrier, gYorgé- de vin et embourbé de,

sang, fixa ses prunelles harjies sur cette figure frère et ré-

signée :il se prit à rire dle toutes se8 forces àl a lecture de l'acter

d'acc usation.
iAh ! ahl ! mignonne, dit-il en se renversant dans son fau-

teuil, vous recevez un homme dans votre chamtubre, la nuit I...

peste !lcela promet ! quelle déesse (le la Raison!

-Ce nî'est pas un homme, citoyen, c'est un proscrit !re-

partit fièrement mademoiselle (le Karadeuc.

-Diaittre ! rien que ça ! ...Uri enragé de Vendéen, un cul-

tivateu 'r dles fleur-, île lys, un chouan ! Sais-tu citoyenne, que)

ce drôle-là est heureux commîe un roi, quoique nous ayols

amorti !cs rois

-Citoyen Carrier, répondit-cire avec indignation, si le*

femmîres que vous avez rendues veuves se souvenaient dle

Charlotte C ordnyv, vous seriez où est Marat!

-. l'o me ftis beaucoup dl'hanîîeur, citoyenne ;merci f dle

me coll pare-. à l'illusetre Mal-at. Mais, dis doinc, ma mie, toià

Vendléen est-il encore sur ses deux, jambes!

-)ui, citoyeii ;l'homme dorat j'ai secondé la faite n"'a

plus rien à cia:indre dle tes boturrcný-ux...je l'espère!

S-Tant mieux pour liii.. nmais si je le rattrape, voire af-

faire est bâclée, la belle ! et je vous nierai ensemble alun-

chés dos à dos, à la mode de tacs mariage réPliblicainsl.I

Ce joutr-là Carrier était las (le tirer -il bigna Une grâce

av-ec autant d'intditYêénce qu'il ou 6;gYné tii arr'êt de mort,' et
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après avoir, avec ironie, renouvelé à mademoisele dc Kara- l'écl La pot souvre su

deuc le désir qu'il avait de la marier avec son Vendéen, pète ! embrae tioeneit-Ue entre : reeMon

c'est-à-dire de les faire noyer dans la Loire aux veux de la ca- tant das leu 1 M1C'

raille, il ordonna sa mise en liberté. 1 ut datt.e

Dans un hôtel voisin du tribunal, monsieur et madame (le 2 I est <ý1i

Karadeuc attendaient ut, milieu de transes mortelles la condam- l'a s À

natioc da t leur enfant, q ,'in'espéraient pins aque dr P de K:to
P. L. JAooE, tibliophih.

-EA

AVENTREDBNS UNE SALLE DýjJNJJMgj

N grand nombre de personnes qui ont connu

le céfèbre Junker,, professeur à l'uni-

versité de Hall, lui ont souvent entendu

raconter l'anecdote suivante:

Un jour qu'il s'était procuré les corps de

deux criminels que on avait pendus, pour en faire la

dissection, ne pouvant trouver la clé de la salle d'ana-

tonie, dans le moment où l'on apportait les deux bu-

jets chez Ili, il les fit déposer dans un appartement

qui communiquait à sa chambre à coucher.

Dans la soirée, Junker, selon sa coutume, se mit à écrire

avant de se livrer a.u repos. La pendule venait de sonner mi-

nuit, et toute la famuille dormnait d'unI profond sommeil, lors-

qu'un bruit sourd qui semblait partir de son cabinet vint frap-

per son oreille. Croyant que l'on avait enfermé par méprise

le chat avec les cadavres, il se leva, et prenant la chandelle, il

alla voir ce qui pouvait être la cause de ce bruit. Mais quel

fut son étonnement, ou lutôt son épou vante, en s'apercevant

que le sac qui renfermait les deux cadavres était déchiré par

le milieu. Il S'approcha et découvrit qu'il en manquait un.

Les portes et les fentres étaient fermées avec le plus grand

soin, t il lui paraiisait impossible qu'on eût enlevé le corps.

il regarda, non ns trembler, autour de son cabinet, et aper-

ut enfin le cadavre absent assis dans un coin. Junker resta

in instant immobile. Le cadavre semblait diriger ses regards

vers lti. Jntker allait tantôt à droite tantôt à gauche et tou-

jours le corps avait les yeux attachés sur sa personne. C'est

alors que le professeur plus mort que vif, se mit en devoir

d'opérer sa retraie, en seur etiat pas à pas en arrière, sans

perdre de vue l'objet qui rui causait tant d'effroi, la chandelle

d'une main, et cherchant de l autre la porte qu'il atteignit

bientôt. Mais le cadavre s'est levé et l'a suivi. Une figure si

livide, un cors entièrement ui et qu'il a vu se mouvoir,l'heu-

le avancée de la nuit, le silence profond qui régnait, tout sem-

ble conspirer pour anéantir son courge. Junker n'a plus de

force, sa chandelle lui échanpei tonile et s'éteint, et les ténè-

bres enveloppent cette scène horible. Junker est parvenu

brusu'à envelopent et s'est jeté sur son lit ; mais le ca-

davre s'est attaché à es pas a fini par l'atteindre, et bientôt il

est à ses pieds et embrasse se" genoux en 'ass'ant échapper un

t£issemn'nt.

-Qui que vous soyez lachez-moi ! s'écria Junker. Et lecadavre le laissa libre, niais il oussa ut long gémissenent, t
après beaucoup d'efforts pour parler, ilon>gemCssmts
d'une voix éteinte : " Bon bourreau bprononça ces mlots
pitié de moi ! ?on ourreau ! yez

Junker découvrit bientôt le mystère, et reprit peu à petses esprits. Il apprit au criminel q v e pit teu à e
mort, qui il était, et fit e ruvmnqm venait d'être ravi à la
sa famille. e mouvement d'appeler quelqu'un

-- Vous voulez donc me perdre 7 s'écria alors le criminelsi je suis découvert, mon aventure deviendra publique, et je se-rai exécuté une seconde fois. Au nom de l'humanité, sau-vez-moi de la mort

Junker se mit aussitôt en devoir de se procurer de la lu,
mière. Il affubla son hôte d'une vieille robe de cha-bre, et
lui ayant fait prendre un cordial, il lui témoigna le désir de
connaître quel crime l'avait conduit à l'échafaud. C'était undéserteur.

Le docteur ne savait trop quel moyen employer pour eau-ver lu pauvre diable. Il ne pouvait le garder chez lui, et lemettre à la porte, c'était le perdre. Il n'y avait que la chan.
ce (les barrières à courir, mais une fois hors barrières, il luidevenait facile de passer à l'étranger sans danger. Junker fit
endosser au pauvre ressuscité quelques vieux habits des siens,
et de grand matin partit pour la campagne suivi de son proté.
gé. Comme il était connu, il lui suffit de dire aux barrière.
qu'il venait d'être appelé pour visiter un malade hors ville
et que l'état du malade lui avait nécessité de se faire accom-
pagner d'un aide. On leur permit de passer.

Une fois arrivé en pleine campagne, le malheureu. se jeta
aux pieds de son libérateur, à qui il jura une recon.naissance
éternelle ; et après avoir reçu encora de lui des secours en
argent, le quitta faisant des veux pour son bonheur.

Douze ans après, Junker ayant eu occasion d'aller à
Amsterdam, fut accosté à la Bourse par un homme bien mis,
et qu'on lui avait signalé comme l'un des négocians les plu
opulens de la ville.

Le négociant lii demanda poliment s'il n'était pas le pro
fesseur Junker, de Hall, et .sur sa réponse affirmative, il le
pressa de venir dîner chez lui, ce que Junker accepta. Déi
qu'il fut chez le négociant, on l'introduisit dans un
appartemtnt élégant où il trouva une femme chrnante et
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deux jolis enfans qui lui tirent le- plus aiimahbe accueil. Une une place de commis chez un négociant. MUa bonne conduit.

pareille réception avait lieu de l'etonner de la part d'une< fa- Ct mn zèle mne gagnèrent bientôt la confiance du patron et

mille qu'il voyait po0ur la premièe fois~. 'l'amrour de sa fille. Lorsqu'il se retira des mffaires, je lui ouc.

Après dliner, le négocianit l'ayant fuit Passer dans son comp- cédai et devins son gendre ; sans vous, sans vos soinls, sans

toir, lui serra la n'airj et lui élit votre généreuse assistance, je n'eusse pas vécui pour jouir de

-Me reconnaisscz-vous tant de bonheur ! Hommie généreux, considérez désormais

-- Non, répondit Junîker. mna maison, mg fortune, moi même, comme étant à votre dits.

-Eh bien ! je vous reconnais, moi, et vos traits ne ;'effa- position,

ceront jamais de nia mémoire ! Je vousý dois la vie fVous Junîker était ému jusqu'aux larmes, et tous deux confonidi.

souenevOs d dsereu deHal ?c'et oi.Eume é-rent 1'expression de leuro sentimens que 'iêrsatef mille

parant de vou, je Pris aussitôt le chemnin de- la Rollande dungcatvtprae,

J' 4 vais une boll malin, je calcuilii bien, j'obtins facilcmnent

OUS lSon dans le Journal des Dé_ notre climat convient à MU. Bottegini et à son compagnon, de

bats une lettre signée , mran grandts succès les attendent à Paris,

et qi cntiet d Zimermnn, Depuis quinze jours la bannière de Saint-Julien flottait au

le quicntintd curieux détails sur gré des vents deris les rues de Londres ; depuis quinz~e jours

Lesdrescs lyriques et les concerts de (les afiches ambulantes promenaient le gigantesque program.

Comnd ils ms ertal,(i e"e du concert fabuleux <luiia été donné le les- juin à Excter.

Combie iletrertalealtl .
correspondant, que notre ami M. j. Voici le menu

Jann naitpri mi ~ xéctio le Quatre ents musiciens, parmi lesquels on remarque trois

projet q1u'il avait formé de passier quielq1ues jours à Londres !bne iiarse otm.A eted ecm s rg

lS plumeisirit*uele e livrente ns at atpitlsjis un monument de cuivre, espèce d'ophidléide de la force de

le pasrauuesslirnnoturibtes à 175 fi. huit trombones. Cet engin musical jeiterait la perturbation

No us isonsEr vbtiéeit noPtes y es (lelai Mauaiment pas dans le quartier, si les habitants d'Exeter-fIall n'étaient ha.-

tlaisiqe o nt vecntrie, nou yetg mtosc<le lar avie lon- bituès aux formîidables mugissemlens du colosse ; les accidens

t.es olin aui contien lrie msl - a avcdexté- d'ailleurs ont été prévus. Unti soupape de sûreté a été pjrati.

âtrs ialensquifoctinnet e mmejour, on compte encorequeprlefotsm.

à Londres un théâtre français, un théâtre agiset un Jh ue rpr eson rècii, e 'jueaxqar et

tr allCit-iand, Joignez à cela deux (lu trois mille l)ersl)nne JicenspeiMl éct tjaot uxqar et u

qui vont matin et soir encombrer les balles de-concerts, etiLegadqu 'Eçr1a],srlulN1.Snt a(t

quels co)ncerts 1 it a consommé vingt-quatre Illorceaux Lkenee n prélue dext e}a, fu u lqe l . Srat a

celui donné par Deýhc que peuvent faite de plus etnrnpéuee n uu e c
Dreyttati Ilkrpluse Les choristes de deux grands théâtres

Auconcert dont je parle, le choeur de Rossini, la Chrié Les chianteurs, hongrois.

&t hnéprM Marin, Salvi, Reeves . Ajoutez encore à ce peuple de munsiciens MM. rischekos

il ét chnt par ,OI'oni, Tamnibu- Reeves, Biua4llî et vingt autres qlui, tour 'à tour, sont vents%

fini et Mjmnew Cri,-i Portinnbi, Doruis-'ras, .&ngri, Hlayes, etc, chanter en allemlanda, el, anglais, en italien ou en français, di-

Uqompsterqui s'entend exécuter de la uorte I)rend un j_ verse morceaiux.

c ,omp :te si.u 1r le, Paradis, .... J'ai vu aul théâtre aristocratique français la reine Vio-

Cependant est 3PParui ce~ jUn, artiste qui a tout -toria prendre plaisir à écouter la délicieuse ms.tMque de.la .pçr#

éclipsé. Le hiou je cette soirée arrivait de lai Havane, une du Diale. La reine affectionne particulièremenlot .us iqýWde

e.otrel)~5î~~ l main, M, Bottesifti vit en parfaite intelli- l'auteur da la .Muette, Deux fois de sujite ala gt v'enu# eni.

geeavec son1 farueistu n. Celui-ci est tellemnent tendre ce bel opéra.

apprivoisé, sa voi. tellement absouplie, qluou lieu des sont; Samedi, la salle de Covent-Garden était resplendissante. La

rýècliei et de l'espère, de glous'seme~nt que vous connaissez, il reine, la duchesse de Kesil, le prince Albert, toute la cotir,

exprime avec ue mevilueduertu e que tient et toute la fusiiion anglaise astsisitait j une représeutation de@ Hu.

,,lu, ce que veut dire son~ mattre. Le virtuose 11 joué, aus Y "tenoia. Que d'or 1 que de dentelles;i Les diamans ruis.

Obassier une flt lit corga'«l dg eu~ jil9 dlPagenimi. Si gelaient 1 30,000 tir. roulaient dans la caisse 11 te dimtour,



DE L A MIEV 17

qui m'avait oublié, potur faire l'a 1 >ont et arr-ondir la somme, chIe, que 'Reeè' , premi er ténor> rh ante leï ton, l els du -1Ru
avait vendu sa loge et ina place avec !aplan ' ans le fameux du uqarmoatMr,

Les Hliguenots, montés ci) quaitorze jouirs,isont pDrfaite- etMldI~~t~tî t i au uatrim n'lv r e la tep
nin eéuts e el vc un tel soin et une telle reclier- 'l l1 musique, n a ubi

PAR L'ABBÉ DE ORSINI.

VANT que M. dd Lamartine publi&t son

journal le Conseiller du PeuPle, M. l'abbé

Orsinii avait donné ce titre à un petit livre

tout plein d'éloquenltes leçons, d'édifiants

épisodes, et débotdant de cette poésie Qacrée

qui a popularisé l'auteur de I'ftiséoire de la Vierge.
Une seconde édition de cet ouvrage vient de paraître

l a Société <les publications religieuses. Nous re-

/ comfliano(lO aux familles, non-seulement de le lire,

mais del*e propager, Ce sera propagcer la morale et la religion,

çous la forme la plus séduisante. Le pieux et brillant écrivain

Passe en revue leý malades d'uon hôpital ; il montre comment

les uns y sont par leur faute, et les autres par la faute d'ait-

trui. Il .révéle donc en ilÔemO temps à l'individu et à la so-

ciété l'origine particulière etgénérale dle leurs douleur.-, et les

mopyents qui peuvent en opbrer lç ;soulagemeit. 01n voit, tout

de suite, combien ce cadre est heureux, large et varié. L'ab-

bé Orsini l'a rempli des tableaux les plus saisidssants, des ex-

hortations les plus généreuse& et des, doctrines les plus irrépro-

chables, "4des doctrines de la vertu, de )g résignation et de la

"'11n intention, dit.-jî à ses lecteurs, cs( de vous3 conduire
dae bienlutte qisvous manque et que vous ne trouverez pas
dants, lautt iensée oû veulent vous engager des esprits ar-

d"t, 'u Ouvrent leur ambition d'un masque, et qui feraient
d e v o u s le u rs v a le ts le le n d e m i O v t e t i m h . L aqu Qssoirza une :

caueest généralement, le vice,... C'est la
vic ' ui ou adonné - trem ble r,ents nerveux, cette teinte

cadavéreuîse, ce, ràlt5l horribiles dont vous n'avez pas encoreperdu Id m ém oire. O ui,; c'est le vice cij v u at om m e
vous volà!I... Si VOUS essayiez de lu vertu maintenant, nefût-
ce que pour juger de la diflèrence ?... Vous avez deux routes
devat vou. Si vous reprenez le chemin fangeux où la trace
de vos pas est encore empreinte, vous ne quittrez ct hospice
que pour y revenirbiebntôt plus raladegr plus déolé, plus
misérables que vous ne l'êtes , petit-être même pour y mourir
loir] dtu otre famile et de votre province natale... Si VOUS
choisissez au contraire la route droite oùû nl ne s'égare, ai vous
quittez ces maure protecteursl mai$ tristes, plub sages que vo418
n'y êtes entrés, vou leur direz Probablement un adieu éter.
nel. Cela vaut la peine d'y réfléchir."

NPP

LsepIcatonde ce RÉBUS à la prochaine Livraison.
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A~zndantino.-

CHANT

On m'a chanté tant de romances Dans es quelles,

____ ---- _ - --

]>IANO. ~- e

gr& - ces à Dieu, Deu fil -les (e bas - ses ilif.. san - ces, - pousent des
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- li. rail. graz~iosa.

-----

-lde haut lie",Jpaet ds ~ ~ ~ ~ h~tle, Que moi qiii suis, cl monl Vil-

- F

Pitt l.nio.

Place i nadame la B
UnI tilt p etit baroil, Lien gentil, bien muignon.

iraIl.

, -- Pl-19
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ai~ fiC 
Dé coveevul -rbu<inù~ mni 

vous r

- ~~*1- ----.. I

- I
~~1

clot - ie, car je Puis, car je suis la première ce anls

L -

-SE

Viriment j e n'y Puis rien~ comnprendre,
,Nul seigneur ne s'est piésenté,
Je le vois bien, il faudra prendre
Quelque bon bourgeois patenté,
Quelque bon bourgeois patenté;

je la veux riche et dans J'église

J'irai, j'iraLi les dimanches matin*,
Touijours assez briliamment mise

pour faire enrager mes voIiius

je veu.x d'un échevin
partager le dle stn!

PIace à ,adlam# l'ééhevine,

Arrière arlTians et manants paysans

Ou, evafl. moi que L'on s'inclinw,
Crje lui$, Car je sUis la seecnde céane

Croyez désormais aux romancesi
Je n'ai pas eu même un bourgeois 1
Tous ont trompé mes espérances,
Il faut descendre dans mon choir,
Il faut descendro dans mon choix
il est au fond (l'une chaumière
Un garçon que j'ai dédaigné.
Voudra-t-il de moi ? je l'espère,
Car son amour n'a pas changé,

je sens au fond du coeur
Qu'il m'aime avec ardeur.

Non, plus~ d'orgueil, plus (le chimère,
sÇoili serons (le fiancs paysans bien contens

Oui, le bonheur sur cette terre,
Peut encor, peut encor se trouver céans !


